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Nick Carter s’élança sur le Docteur Quartz et l'abattit d’un coup de la crosse de son revolver. 


TE 


L'Homme aux 


Nerfs d’Acier 


ou 


Un Docteur aux Abois. 


Un criminel, par amour de l’art. 


Nick Carter, le fameux détective, et le chef de 
la police de Kansas City étaient assis en face l’un 
de l’autre, séparés par le grand bureau du cabinet ré- 
servé à ce fonctionnaire, à la direction centrale. 


Le chef, après avoir allumé un bon cigare de 
la Havane, se renversa sur le dossier de sa chaise et, 
pour se mettre plus à l'aise, souleva lentement ses 
pieds jusqu'au rebord du canapé voisin. S'étant ainsi 
installé confortablement, il prit la parole. 

— Mr. Carter, dit-il, le maire m'a chargé de me 
mettre en communication avec vous et de réclamer 
votre précieux concours pour éclaircir, si C’est pos- 
sible, cette ténébreuse affaire de meurtre, dont les 
victimes ont été découvertes dans un wagon de mar: 
chandises, à deux pas d'ici, à la gare. 

Je ne suppose pas que vous hésitiez à vous char- 
ger de çette mission, qui vous intéressera certaine- 
ment en raison même du mystère qui l’entoure et des 
immenses difficultés qu’elle présente. Me suis-je 
trompé ? 

— Pas le moins du monde, monsieur. À vous dire 
la vérité, cette affaire me tente énormément. Vous 
me l'offrez, et je la veux, répondit Nick avec éner- 
gie. 

— Ah! ah! vraiment, c’est comme cela? Eb bien! 
voilà une agréable nouvelle, d'autant plus agréable que 
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vous ne nous avez pas habitués à voir nos propositions 
acceptées par vous aussi volontiers. 

— Peut-être; d'ailleurs une fois n’est pas coutume, 
repartit le détective avec un sourire. Le fait est 
qu'il y a là-dedans un individu qui m'intéresse plus 
que je ne saurais dire, et qui, — vous pouvez en 
croire ma parole, chef, — joue au naturel le rôle qu'il 
a choisi. Il va jusqu’à ressembler réellement au per- 
sonnage dont il a pris le nom. 


— Vraiment? (C’est assez curieux, dit le chef 
en secouant la cendre de son cigare, sans quitter sa 
pose nonchalante. 

— Oui, son aspect, ses manières, sa voix même 
me rappellent exactement ce qu'était le Dr. Quartz, 
le vrai, il y a dix ans, dit Nick avec conviction. 

— C'est peut-être un fils de ce Dr. Quartz, sug- 
géra le chef de la police. 

— Non; c'est la première idée qui m'était venue; 
mais il est trop vieux pour être le fils du docteur. 

— C'est peut-être un plus jeune frère ? 

— J'y ai bien pensé, dit le détective, après un 
instant de silence, mais. 

— Vous ne le croyez pas, eh? 

— Non; et cependant; après tout, c'est le plus 
probable. Quoi qu’il en soit, je ne puis m’imaginer 
qu'un frère ressemble tellement à un autre frère, s'ils 
ne sont pas jumeaux. Cette ressemblance est vraiment 
fantastique, répéta Nick avec insistance. 


— Eh bien, alors, pourquoi pas des frères ju- 
meaux? (C’est peut-être le cas. 

— Non, encore une fois. Cet individu n'est pas 
assez vieux. Si le Dr. Quartz vivait maintenant, il 
aurait cinquante ans, et notre homme n'en a pas en- 
core quarante, si je m'y connais un peu. 

— Comment vous expliquez-vous donc cette sin- 


gulière ressemblance, qui semble veus avoir fait une 
si forte impression ? 


— Eh! je ne me l'explique pas du tout; j'en suis 


confondu. Mais j'espère bien avoir la clef du mystère 
un peu plus tard, car je m'y emploierai de toutes mes 
forces. 

— Alors, d’après ce que vous pensez, cette ressem- 
blance qui vous à frappé tout d'abord, n'est pas le 
seul point de similarité entre ces deux hommes? C'est 
bien là votre opinion, Mr. Carter ? 

— C'est même pour moi, le point de similarité 
le moins important, répondit le détective sans hé- 
siter. 

— Racontez-moi donc un peu l’histoire du pre- 
mier Dr. Quartz, que vous avez connu, demanda le 
chef, qui se prépara à écouter le récit, en s’éten- 
dant plus confortablement sur son siège, après avoir 
allumé un autre cigare. 


— Vous raconter son histoire, me dites-vous, mon 
cher chef? Mais un volume, aussi gros que le bouquin 
de Blaine intitulé, Vingt ans au Congrès, ne serait pas 
moitié assez gros pour contenir les faits et gestes 
de ce diable d'homme, digne d'être célèbre de plus 
d’une façon. 


— C'était une espèce de jtd Dandy, hein ? 


— C'était l’homme le plus beau que j'aie jamais 
vu — le plus beau et le plus pervers. Il unissait les 
manières les plus douces à la plus froide cruauté. Sa 
voix était la plus insinuante, la plus mélodieuse que 
vous ayez jamais entendue, et elle devenait, à l'oc- 
casion, la plus âpre et la plus dure qu'on puisse 
imaginer. 

Il avait le suave sourire d’un saint, mais ce sou- 
rire émanait de l’âme d’un diable incarné. Ses mains 
avaient la douceur du velours, mais, quand il le voulait, 
elles devenaient aussi rigides et inflexibles que des 
bandes d'acier. 

Ses mouvements étaient lents et calculés, mais il 
pouvait s’élancer avec la rapidité d'un chat-tigre, et 
d’un élan aussi féroce. Sa force musculaire était égale 
à la mienne; j'ai même quelquefois pensé qu'elle était 
supérieure. 

C'était, d’ailleurs, l'homme le plus instruit que 
j'aie jamais rencontré dans n'importe quelle profes- 
sion libérale; il paraissait parler toutes les langues 
avec une facilité et une abondance égales; il était 
passé maître dans toutes les sciences, et il avait ac- 
quis une connaissance approfondie de toutes les bran- 
ches du savoir humain. 
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Ajoutez à cela qu'il était le plus habile chirurgien 
de son temps et le médecin le plus versé dans son art. 
Je n'ai jamais pu savoir d'où il venait. Il était un 
mystère, lorsqu'il apparut dans des scènes où j'eus 


à remplir un rôle important, et il était toujours un mys- 


tère lorsqu'il mourut. 


Il se moquait des murs de prison et des geôliers de è 


toute espèce et de tout rang; il se moquait même de 
moi, quoi que j'aie réussi, en fin de compte, à rire le 
dérnier. 

— C’est un peu votre habitude, Mr. Carter, dit 
le chef, grand admirateur du fameux détective, dont 
les exploits ne se comptaient plus. 

— C'est vrai! Mais pourtant, ai-je vraiment réussi 
à rire le dernier dans ce cas? Je l'avais toujours cru 
jusqu’à présent, dit Nick perplexe; mais maintenant. 

— Eh bien! maintenant ?.… 


— Voici maintenant ce nouveau personnage qui 
surgit, quand on s'y attendait le moins. 

— Vous êtes étrange. Qu'est-ce que cela peut avoir 
de commun avec la première affaire? Il n'y a pas 
de rapport entre les deux cas. 


— Il y a ceci: si j'étais superstitieux — si je n'é- 


tais pas assez raisonnable pour savoir que c’est une 


chose matériellement impossible, — je serais enclin 
à penser, dans le cas présent, que le Dr. Quartz lui- 
même est ressuscité. Oui, j'irais jusqu’à supposer qu'il 
est sorti de son tombeau. 

Je l'ai vu mourir; mais je ne suis plus sûr qu'il 
soit mort, et je n'affirmerais pas que l'homme à qui 
nous avons affaire maintenant n’est pas, à tous égards, 
le vrai Dr. Quartz. 


— Mais ce ne peut pas être le même que celui que 
vous avez connu autrefois; vous venez de le dire; 
n'est-il pas vrai, Mr. Carter? 

— Je sais que ce ne peut pas être le même; mais 
c'est bien le même, néanmoins, répondit Nick. 

— C'est absurde ce que vous dites-là, Carter! 


— Je le sais parbleu bien, que c’est absurde et 
ridicule. Je sais qu’en réalité ce n’est pas le même 
homme. Mais je sais également — ou du moins je 
crois Savoir, — qu'en Ce qui nous concerne, vous, 
moi, et le monde en général, nous nous trouvons en 
présence du même personnage, et que nous avons 
à agir dans les mêmes conditions. 

— Vous êtes trop subtil pour moi, Carter, je ne 
puis vous suivre si vous ne vous expliquez pas plus 
clairement. 

— Je veux dire simplement que nous avons ici un 
homme qui, tout d'abord, ressemble d’une manière ex- 
acte au Dr. Quartz. Il a la même réputation, la même 
profession; il est versé dans les mêmes sciences. 


Comme lui, il a des manières douces et onctueuses; 
il a toutes ses qualités et tous ses défauts, le même 
talent, la même perversité, la même cruauté impla- 
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cable ; il est aussi adroit, aussi habile, aussi audacieux 
et téméraire. Nous nous trouvons donc, chef. comme 


_ je vous le disais tout à l’heure, en présence de con- 


ditions identiques. 

Nick cessa un moment de parler pour réfléchir, et 
continua en ces termes : 

— Mais il ya encore plus, chef. Cet homme singu- 
lier semble tirer gloire de ce qu’il est — si je puis 
m’exprimer ainsi — une copie, une réplique du Dr. 
Quartz. 

Il à eu l'audace de mettre en évidence sur le 
vitrage de sa porte une inscription ainsi conçue: Dr. 

B. Quartz. : 
— Ces initiales sont-elles celles de l'original ? 
: — Oui; mais attendez un peu. 

— Continuez. 

— Il a commencé sa carrière — ici je m’appuie 
sur les archives de la police que j'ai consultées — 
exactement de la même manière que son prédécesseur ; 
je veux dire qu'il à pris à tâche, en se donnant beau- 
coup de mal superflu et en dépensant beaucoup d'ar- 
gent, d'attirer l'attention de la police sur ses crimes. 

Son prédécesseur avait installé et meublé une 
caisse de piano droit comme un boudoir de femme; 
et il y fit, en compagnie d’une de ses victimes, trois 
mille milles dans un wagon de marchandises. 

Celui-ci, ambitieux de faire les choses plus grande- 
ment, dispose un wagon entier de telle manière que 
pour la richesse des décorations et de l’ameublement, 
il pourrait soutenir victorieusement la comparaison 
avec un Pullman car. Pour cette petite plaisanterie, — 
si, à son point de vue, c’est une plaisanterie, — il n’a 
certainement pas dépensé moins de dix mille dollars. 

Nous savons déjà qu’il a acheté le cadre d’un vieux 
wagon de marchandises, et qu’il a fait construire et 
arranger le reste de façon à remplir le but qu'il se 
proposait; nous savons qu'il n’a épargné ni peine ni ar- 
gent dans la disposition et la décoration de ce wa- 
gon; nous savons qu'il à assassiné. 

— Halte là! pas si vite, Nick! C'est justement là le 
point délicat. Nous ne savons réellement pas qu'il a 
re quelqu'un, fit remarquer le chef de la po- 
ice 


— Nous ne le savons pas officiellement, je vous 
l’accorde; mais nous en sommes moralement certains, 
répondit Nick Carter. 

: — Vous, peut-être; moi pas. 

— Très bien! Pensez-en ce que vous voudrez. 
Moi je tiens à dire que je crois qu'il à assassiné cinq 
personnes — trois femmes et deux hommes — et 


afin de mettre à exécution des projets qu'il avait 
. formés. 


— Soit, partez de cette supposition. 
— Après les avoir assassinés, poursuivit le détec- 
tive, il les à embaumés avec une science et une ha- 


bileté qui feraient honte aux Égyptiens des siècles pas- 
sés. Puis, prenant ces cadavres pour personnages, il a 
disposé, à l’intérieur du wagon, une mise en scène 
qui aurait fait honneur au propriétaire du Musée Tus- 
saud. 

Rien ne pouvait mieux donner l'illusion de la 
réalité vivante que ces quatre cadavres, assis autour 
d’une table, comme des joueurs en train de faire 
une partie de cartes, dans cette même chambre où 
la jeune fille assassinée était étendue sur le lit, recou- 
verte d'un drap, avec un poignard planté dans le cœur 


jusqu’à la garde. 


— Je vous accorde que c'était un spectacle, à 
donner le frisson, dit le chef de la police. 

— Eh bien, mon cher chef, cette mise en scène 
avait sa signification et son büt, que nous n'avons 
pas encore découverts; et en fait, elle avait plusieurs 
significations, et plusieurs objets. 

— Quels sont-ils, tels que vous les voyez? 


— Nous devons, pour les déterminer, revenir à . 


l'époque de l'arrivée du wagon mystérieux dans la 
gare des marchandises de cette ville. 

— Très bien. Continuez. 

— Il à expédié le wagon à destination de Kan- 
sas City et l'a laissé à dessein, sans que personne püût 
le réclamer, à la gare des marchandises, le temps 
nécessaire pour que l'administration du chemin de 
fer fût dans l'obligation de prendre des mesures à l'6- 
gard de cette voiture qui avait dépassé les délais régle- 
mentaires de stationnement. De là je suis porté à 
inférer qu'il désirait que le wagon avec ce qu'il conte- 
nait fût visité et vu des employés du chemin de fer. 

— Eh bien, alors? 


— Cette partie de son programme oise il 
obtenait deux résultats qu'il prévoyait et cherchait. 


— Comment cela? 
— Il appelait l'attention des autorités sur sa propre 


existence — c’est-à-dire sur l'existence d’une personne 


qui n’avait nulle crainte de les braver; et en même 
temps il confiait indirectement un message aux mains 
de ces joueurs de cartes immobilisés dans la mort, 
message menaçant adressé à certaines personnes de 
cette ville qui en comprendraient la signification et 
la portée. 
© — Cette façon de raisonner sur des bases aussi 
fragiles me semble de la folie, Carter. Votre imagi- 
nation vous emporte; vous ferez bien de la modérer. 
— Je suppose que cela ressemble à de la folie. 
C'est ainsi que j'en jugerais moi-même, si je n'avais 
pas connu l’autre Dr. Quartz. Mais l'ayant connu 
comme je l’ai fait, je comprends le mobile des actes 
de celui-ci. 
— Expliquez-vous, je vous prie. 


— Il n’y a pas en ce monde, chpf, et vous 4 ss 
reconnaîtrez comme moi, un seul être qui n'ait son 
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point faible. Le premier Dr. Quartz avait le sien, et 


ce fut cet unique point faible qui finit par l’entraîner 
à sa perte. Sans ce défaut, il serait vivant aujourd'hui 
et capable, jusqu'au jour de sa mort naturelle, de se 
iaxoquer des agents de police de tous les pays du 
monde dont il saurait, grâce à son génie extraordinaire, 
.mcttré l’habileté en défaut. 


— Hum! Quel était donc son point faible ? 
. — L'égotisme, la vanité, la confiance illimitée en 
soi-même. Donnez-lui le nom qu'il vous plaira. 
— Et vous pensez que le second Dr. Quartz est 


affligé du même défaut au même degré? 
— Le wagon de marchandises en est une preuve 


convaincante, à ce qu'il me semble, répondit Nick. 
— Je ne vois pas comment. 
— C'est par vanité qu'il a construit cette voiture. 
Il aime à faire les choses subtilement, adroitement, 
par des procédés et des moyens différents de ceux des 
autres hommes. 


— Eh bien! en admettant cela, je ne vois pas... 
fit le chef, en jetant son cigare dans un mouvement 
d’impatience. 

Nick haussa les épaules et poursuivit son argumen- 
tation. 

— Disons donc que cet homme qui s'intitule Dr. 
Quartz, le second, ait épuisé toute la série des crimes, 
toute la gamme des forfaits, sans avoir été, une seule 
fois, l'objet de soupçons. Disons qu'il a commis des 
vols, à droite et à gauche, tué, assassiné, de tous 
les côtés et que, pas une seule fois, l'œil soupçon- 
neux de la justice ne se soit dirigé sur sa personne. 

Admettons qu'il en soit fatigué, rassasié, blasé, et 


Qu en soit arrivé à se dire qu'il n'y à plus aucun 
excitant pour lui dans la perpétration d'un crime, 
: ln "y à pas de danger à courir pendant qu’on l'exé- 


cute, et si, plus tard, l'impunité est assurée d'avance. 


C'est ainsi qu'aurait pensé et senti l’autre crimi- 
nel, le Dr. Quartz, premier du nom. Ses instincts 
étaient pervers; il aimait le crime pour lui-même, et le 
danger pour le danger. Il assassinait sans pitié, parce 
qu'il prenait plaisir à tuer; et en même temps il prou- 
vait à la police, par ses savantes combinaisons et 
d'ingénieux stratagèmes, qu'il pouvait tuer et assas- 
siner impunément. 

I avait le génie malfaisant d'un démon qui se 
réjouit du mal qu'il fait. Il s’amusait, dans une foule, 
à enfoncer la pointe d'une épingle empoisonnée dans 


_le bras vu la jambe d'une personne inoffensive, homme, 
femme ou enfant, et une heure plus tard, ou trois 


heures, à son gré, cette personne, homme, femme ou 
enfant, tombait morte. 


On ne soupçonna jamais le Dr. Quartz. Il pouvait 
faire périr une famille entière, pendant qu'il lui don- 
nait ses soins comme médecin ordinaire de la maison ; 
on pouvait découvrir plus tard, qu'il avait gagné la 


confiance et l'affection des membres de cette famille 


au point, qu'ils l’avaient institué leur légataire uni- 
versel — son habileté était telle que jamais il ne fut 
soupçonné de ces crimes. 


Il se fatigua de cet état de choses. Il amassa une 
immense fortune et il lui eût été facile de l’augmen- 
ter encore par ces infâmes procédés; mais c'était trop: 
commode, trop facile, pas assez piquant pour som 
goût blasé. 


Alors, il Ci le danger. Il voulut jeter um 
défi à la police, braver et narguer l’espèce humaine, 
parce qu’il se croit incomparablement supérieur en. 
intelligence au reste de l'humanité. [1 souhaita d'être 
soupçonné. Il voulut être poursuivi, pour avoir le 
plaisir de faire ‘face au danger et de surmonter les 
obstacles. 


Il aspiral à Se mettre dans des conditions telles que, 
prises toutes ensemble, elles le désigneraient comme 
le plus grand criminel de la terre; afin d'arriver, en. 
dépit de ces présomptions, et grâce aux précautions. 
et aux garanties dont il saurait s’entourer, — alors que 
tout le monde serait moralement convaincu que ces 
crimes lui méritent la potence, — à pouvoir rire à la 
figure des gens qui le poursuivraient et les mettre au 
défi de l'arrêter, puis qu'ils seraient incapables de rien 
prouver contre lui. ; 

C'est pour ce motif, c’est-à-dire, pour se procurer 
de fortes émotions, qu'il inventa de toutes pièces le: 
mystère de la caisse de piano. Ce fut son égotisme qui 
le poussa à se jeter dans ce danger, dont il comptait. 
que son adresse le tirerait. 

C'est pour la même raison que l’homme qui nous 
occupe en ce moment, le Dr. Quartz, second du nom, 
a fait installer et meubler le wagon de marchandises. 
comme nous l'avons vu; ce fut son égotisme qui le 


> 


poussa à monter cette comédie macabre. 

— Je vous avoue que je ne puis, malgré toute ma 
bonne volonté, comprendre un caractère de cette sorte, 
dit le chef de la police, qui avait prêté une oreille 
attentive aux raisonnements de son interlocuteur. 

— Je ne le pouvais pas non plus — à ce moment- 
là. J'ai changé depuis ma manière de voir. Ayant 
eu affaire à l'un de ces deux scélérats, je sais de quelle 
façon juger l’autre, quand je me trouve en contact avec 
Jui. 

— Mais, au nom de tout ce qu’il y a de sensé, 
pourquoi un criminel qui, d’après votre théorie, est 
pratiquement à l'abri des soupçons et qui n’a pas à 
craindre d’être arrêté, irait-il délibérément et par for- 
fanterie appeler sur lui ces soupçons pour se faire 
appréhender au corps et, sans doute, condamner ? 

— Parce que c'est le Dr. Quartz. Je n'ai pas 
d'autre chose à répondre, dit Nick Carter. 


Le chef haussa les épaules. 


— Laissez-moi vous dire encore une chose pour 
finir, poursuivit le fameux détective. Vous avez remis 
le Dr. Quartz en liberté parce que vous n’aviez pas de 
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témoignage suffisant pour le retenir en prison. Eh 
bien! je parierais ma réputation qu’en ce moment, 
il est en train de se moquer de vous. Bien plus ; écou- 
tez ce que je vais vous dire et souvenez-vous-en plus 
tard; pendant qu’il se moque de vous, il prépare un 
autre crime abominable qui dépassera en horreur ce- 
lai que nous avons à étudier aujourd’hui, au point 
qu'on ne saura plus que ce dernier a jamais été com- 
mis. Quartz ne fait qu’entrer en scène. Attendez sa 
prochaine représentation, chef. Elle ne tardera pas. 


Le secret de la méthode d’un assassin. 


— Eh bien! reprit le chef, après un instant de si- 
Jence, abandonnons ces incursions dans le domaine 
des spéculations abstraites, examinons les faits tan- 
gibles du cas qui nous occupe, et laissons le pre- 
mier Dr. Quartz en paix, pour le moment du moins. 


— Volontiers. D'ailleurs, vous avez raison, c'est 
l'affaire présente que nous avons à régler et à exa- 
miner, et non l’ancienne. Et cependant, ajouta Nick 
Carter avec une nuance de regret, sans cette an- 
cienne affaire, sans l'expérience que j'y ai acquise 
au plutôt que m'ont forcément donnée les incidents 
nombreux qui en ont été les conséquences inévitables, 
je serais bien plus embarrassé pour comprendre la 
question que nous avons à résoudre que je ne crois 
l’être en réalité. 

— Voyons un peu, dit le chef de la police, d’un 
air rêveur. Je vais résumer les faits de cette mysté- 
rieuse aventure, tels que nous les connaissons, quand 
ce ne serait que pour nous rafraîchir la mémoire. 


— C'est une bonne idée. 


— Vous avez eu connaissance de la chose pour 
la première fois par l'intermédiaire du directeur du 
musée, Jeremy Stone, n'est-ce pas vrai, Mr. Carter? 


— Oui, c’est exact. Je connais Stone depuis long- 
temps et il a confiance en moi. C’est pourquoi il m'a- 
vait écrit de venir ici le plus tôt possible, et j'ai quitté 
New-York au plus vite pour me rendre à son appel. 

— Je n’ai jamais compris la raison qui l’a déter- 
miné à s'adresser à vous pour cette affaire. Voulez- 
vous me l'expliquer, demanda le chef. 

— Simple question d'intérêt personnel pour lui. 
Mais pour bien faire comprendre sa résolution, il va 


encore falloir que j'évoque le souvenir de l'ancienne 


affaire, dont tous les détails sont présents à ma mé- 
moire. 
— Eh bien! je vous écoute. 


— Dans le premier cas, la caisse de piano avait été 
expédiée par l’express. Pendant un an, elle resta à 
l'entrepôt des objets non réclamés. Après ce délai, 
elle fut mise en vente aux enchères. Jeremy Stone 
était présent à la vente et acheta cette caisse qui, 
suivant la lettre de voiture et les. registres, devait 
renfermer un piano. Quand il l’ouvrit, il reconnu 
qu’au lieu de contenir un piano droit, elle avait été 
aménagée en boudoir minuscule, à l'usage d’une dame; 
en outre, elle avait un double fond garni de plomb 
de manière à lui donner la pesanteur d’un piano or- 
dinaire dans son emballage. 


Jeremy Stone avait acheté cette caisse sans y at-. 


tacher d'importance et uniquement parce qu'il se trou- 
vait là par hasard. Mais quand il en découvrit le 
contenu, auquel il était loin de s'attendre, — avec son 
instinct de Barnum et de propriétaire de musée, — 
il vit là une occasion magnifique de gagner de l’ar- 
gent. Il ne s'agissait que d’exhiber cette caisse bizarre 
parmi les autres curiosités de son établissement; mais 
il fallait pouvoir en raconter l’histoire en un boniment 
fait pour allécher les badauds. 

C'est pour pénétrer le mystère et avoir de quoi 
corser ce boniment qu'il s’adressa à moi. J'acceptai 
et après de longues et patientes recherches, qui ne 
furent pas sans danger, je finis par déterrer le Dr. 
Quartz, comme un renard au fond de sa tanière. Sans 
l'esprit d'entreprise et de réclame à outrance de Jeremy 
Stone, le monde n'aurait peut-être jamais entendu par- 
ler du Dr. Quartz — à ce moment-là, du moins. 


Or, dans le cas actuel, ce wagon de marchan- 
dises, si étrangement laissé en souffrance en gare sans 
que personne vint le réclamer, a paru à Jeremy Stone 
une autre occasion analogue et plus belle encore de 
gagner de l'argent. Comme il l'avait fait pour la caisse 
à piano, mais cette fois-ci dès le début, il se proposa 
d’exciter la curiosité par le mystère dont il entourerait 
ses opérations. Il avait réalisé des gains considérables 


en exhibant la caisse à piano, et il voyait, je le ré- 


pète, en ce wagon de marchandises abandonné le 
moyen de faire des recettes encore plus importantes. 
C’est alors qu’il m'envoya chereher. 

Mais il y avait une autre raison. 

— Quelle raison? Vous m'intriguez. 

— Vous vous souvenez sans doute que le wagon 
de marchandises avait pour destinataire, suivant la 
lettre de voiture, un individu — réel ou imaginaire, — 
appelé Z. T. Rauk. Eh bien! si vous lisez ce nom: 
2. T. Rauk à rebours, vous verrez que s’il ne 


s'épelle pas tout à fait comme le mot Quartz, 


se prononce exactement de la même facon: Kuartz. 
I n’y à qu'un Q à la place du K. 

— C'est ma foi vrai! C’est une curieuse coïnci- 
dence. 


— Jeremy S’en était aperçu. C’est alors.qu'il m'ap- 


pela.. Mais il fit encore micux. Il écrivit pour prendre 
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des renseigneinents et constata que le wagon n'avait 

pas de propriétaire. La compagnie n'avait pas pensé 
_ à cela, ou n'avait pas voulu s'en donner la peine; 
mais Jeremy, lui, y avait songé. 


J'arrivai donc, sur sa demande, à Kansas City. Il 
vint à ma rencontre au train et me raconta ce qu'il 
savait de ce wagon. J'avais ameré avec moi deux de 
mes agents Îles plus fidèles et les plus adroits ; mais jus- 
qu’à présent ils n'ont pas paru, de sorte que personne 
excepté vous ne sait qu'ils sont ici. 


Peu de temps après mon arrivée, je me rendis 
à la gare des marchandises, j'interrogeai sans en avoir 
l’air le surveillant principal, et j'appris, dans le cours 
de la conversation, qu'il y avait à Kansas City plu- 
sieurs personnes qui avaient manifesté quelque inté- 
rêt pour cette voiture que personne ne réclamait. 
Parmi ces personnes, il y avait deux hommes — les- 
quels sont encore sous la surveillance de la police — 
'et les deux femmes que j'ai trouvées chez le Dr. Quartz, 
_ quand j'y suis allé pour le mettre en état d'arresta- 

tion. 

— Ces femmes avaient l'air hébété, et semblaient 
à moitié inconscientes, quand nous les fîimes revenir 
à elles, à la station de police, remarqua le chef. 


— Très exact. Elles ne savaient absolument rien 
de cette affaire, rien qui pût nous servir d'indication 
dans nos recherches. 

— Et cependant, Quartz les accusa formellement 
des meurtres pour lesquels vous veniez l’arrêter. N’est- 
ce pas ainsi que les choses se sont passées ? 

à — Certainement, c'est ainsi que les choses se 
sont passées. Mais c'était une partie de son jeu. 

— Comment cela, partie de son jeu? 

— Eh bien! voilà la chose. Il n’avait aucunement 
l'idée qu'on soupçonnerait si vite son rôle dans cette 
affaire; il n’était donc nullement préparé à ma visite. 
Quand j'entrai dans la maison, la présence de ces 
femmes se rattachait d’une façon ou d’une autre au 
complot qu'il méditait et dont nous ne connaissons 
pas encore le secret. Pris à l’improviste, il porta 
contre elles, sous l’impulsion du moment, cette grave 
accusation de meurtre. 

Elles se trouvaient là accidentellement, j'en ai la 
conviction; et ce n’est qu’une preuve éclatante de sa 
présence d'esprit et de sa nature résolue qu'il n'ait 
pas hésité un instant à les accuser de ses propres 
crimes. 

__ — Il est possible que vos déductions soient jus- 
tes, Carter; mais cette manière de raisonner est au- 
dessus de la portée de mon intelligence, je l'avoue. 


— Chef, croyez-moi, ces femmes ont une relation 
quelconque avec les crimes qui nous occupent; mais 
, je ne sais pas encore exactement laquelle. C'est une des 
- «choses qui sera l’objet de mes investigations et que je 
: dois découvrir. Mon lieutenant dévoué, Patsy, le plus 


6 L'Homme aux Neris d'Acier. 


fin des limiers que je connaisse, est sur leurs traces 
depuis que vous les avez mises en liberté. J'en saurai 
plus long à leur sujet avant qu'il soit longtemps. Je ne 
doute pas cependant qu'elles ne soient victimes de ma- 
chinations du Dr. Quartz et que la crainte seule ne les 
ait poussées à aller prendre des renseignements sur 
le fameux wagon. 

— Vous dites la crainte, crainte de quoi? 

— Voilà justement ce que je ne sais pas — cen- 
core! répondit Nick, absorbé dans ses réflexions. 


x 


— Bon! revenons à nos moutons. Quand Stone 
se fut rendu acquéreur du wagon à la vente aux 


enchères, ïl le fit transporter à son musée, n'est-ce 


pas ? 

— Oui. 

— Vous avez alors pénétré dans le wagon, remisë 
pendant la nuit à l’intérieur de l'établissement de Je- 
remy Stone, en attendant que moi-même et les autres 
personnes invitées s’y rendissent pour l'examiner le 
lendemain matin, comme c'était convenu entre nous. 

— Précisément. 

— Nous reviendrons sur ce point tout à l'heure. 
La chose que je désire établir, dès maintenant c’est 
que quelqu'un a engagé les services d'un certain 
nombre de malandrins de la ville pour faire sauter le 
wagon, et le musée aussi, et envoyer le tout ensemble 
dans les étoiles cette nuit-là, avant notre visite. 

— Oui. 

— Eh bien! on suppose que ce sont les femmes 
qui ont soudoyé ces bandits pour faire le coup, n'est-il 
pas vrai? 

— C'est ce dont les a accusées le Dr. Quartz; mais 
nous savons bien que cette accusation est absolument 
fausse, hein ? 

— Au point de vue volicier, je n’hésiterais pas à 
dire que ces femmes sont aussi étrangères au com- 
plot qui avait pour objet de faire sauter le wagon 
pendant qu'il était à l’intérieur de l'établissement de 
Jeremy Stone, que vous ou moi, qui n’y sommes évi- 
demment pour rien. 

— C'est bien certain. 

—. Les seules choses, absolument les seules, que 
vous eussiez contre elles, c'était qu’elles avaient paru 
manifester quelque intérêt à propos du wagon en ques- 
tion pendant qu'il était en gare des marchandises, 
et, que le Dr. Quartz affirmait qu'elles étaient impli- 
quées dans l'affaire. 

— C'est exact. 

— Vous et moi, nous savons bien que nous ne 


pouvons réellement pas faire condamner — que dis-je? 


que nous ne pouvons pas retenir en prison, des gens, 
sur des témoignages d'aussi peu de consistance que 
cela. é 

— Assurément non. 

— J n’y avait donc absolument rien à retenir 
de l'accusation vague et sans preuves portée contre 
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ces deux femmes, Edith Peyton et sa femme de 
chambre. 

— Absolument rien. 

— Nous en reparlerons tout à l'heure. Revenons 
maintenant, si vous le voulez bien, au wagon de mar- 
chandises ; car c’est là le point capital. 

— Certainement. 

— Racontez-moi dans tous ses détails votre vi- 
site à l’intérieur du mystérieux wagon, la nuit que 
vous avez passée seul avec Jeremy. Stone dans l’en- 
ceinte du musée. 

— Je ne vois pas ce que j'aurais à ajouter au 
récit que je vous ai déjà fait des lugubres et curieuses 
surprises que nous réservait cette visite nocturne. 


— Qu'importe! Examinons de nouveau la chose, 
à nous deux, sans rien omettre. Commencez, je vous 
prête toute mon attention, dit le chef d’un ton per- 
suasif. 


- — Eh bien, je trouvai, conformément à mes pré- 
visions, une porte secrète pratiquée à l’une des extrémi- 
tés du wagon ; c’est par cette porte que j'y pénétrai. 

— Oui, je sais; continuez. 

— Je ne tardai pas à apercevoir, à la lueur de ma 
petite lanterne de poche, les corps embaumés de deux 
hommes et de deux femmes qui, au moyen de fils 
de fer ingénieusement entortillés autour de leurs mem- 
bres et de leurs personnes, étaient maintenus en po- 
sition autour d’une petite table en acajou. Il y avait 
sur le lit un autre cadavre également embaumé. Les 


quatre personnes groupées autour de la table étaient 


entre deux âges, ni vieilles ni jeunes; celle qui était 
étendue sur le lit, n'avait pas plus de vingt ans, si 
même elle avait cet âge. On lui avait plongé un poi- 
gnard dans le cœur après sa mort; l’arme dont elle 
avait été frappée était encore à l’endroit où le criminel 
l'avait enfoncée. 


— Et il ne s'est pas trouvé en cette ville, un 


. docteur qui ait pu nous dire la manière dont les cinq 


personnes renfermées dans ce funèbre wagon, ont été 
assassinées. N'est-ce pas là le résultat de l'enquête ? 


— Aucun médécin n’a pu nous éclairer à ce sujet ; 
le fluide qui a servi à embaumer les cadavres, de quel- 
que nature qu'il soit, a détruit toute trace du poison 
qu'on a dû administrer aux victimes. 


— Ainsi tous les médecins sont d'accord sur un 
point, c’est que le poison à dû être employé tout d’a- 
bord, pour les meurtres. C’est bien cela, n'est-ce pas ? 

— Oui. 


.— Eh bien! Mr. Carter, en résumé nous avons 
ceci; cinq meurtres ont été commis, et le meurtrier 
a eu l’idée au moins singulière d’expédier les cadavres 
embaumés de ses victimes loin de la ville où les 
crimes ont été perpétrés, à destination de Kansas 
City... C'est tout ce que la police peut voir jusqu'ici. 
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Mais, si je vous comprends bien, vous ne vous arrêtez 
pas à ces faits et vous y voyez beaucoup d'autres 
choses encore? dit le chef en souriant. 

— Mais ou, déclara le détective; j'y vois les 
méthodes du Dr. Quartz. 

— Alors, suivant vos idées et vos conjectures, ces 
incidents groupés ensemble, ces détails de mise en 
scène, tout cela indiquerait un roman tragiquel 

— Précisément. 

— Il serait bien intéressant à connaître. Je dé- 
sire beaucoup vous l'entendre raconter, dit le chef 
toujours riant. 


— Je crains bien, chef, que vous n’accordiez pas 
beaucoup de confiance à ma reconstitution de l’his- 
toire. 

— N'importe. Allez toujours; je vous écoute. 


— Eh bien! nous allons commencer par le com- 
mencement, c’est-à-dire par la tréation du wagon de 
marchandises. 

— Très bien. 

— Si vous n'avez pas oublié la manière dont 
fut construite cette voiture, vous devez vous souve- 
nir que non seulement il y avait une porte ménagée 
à l’une des extrémités, mais qu'il y avait aussi des 
ouvertures pratiquées dans les parois, sur les longs 
côtés peur la ventilation intérieure, avec des stores 
ou écrans arrangés de telle façon que les personnes! 
voyageant dans cette voiture avaient de l’air en abon- 
dance en même temps que la possibilité de regarder le 
paysage le long de la route. 

— Oui, je m'en souviens parfaitement. 

— Vous est-il venu à l'esprit qu'un homme ayant 
le dessein de construire ce singulier wagon, unique- 
ment pour placer dans l'intérieur les cadavres de ses 
victimes et les expédier au loin, n'aurait pas pris toutes 
ces précautions pour leur ménager les moyens d'entrer 
et de sortir et pour renouveler l'air respirable ? 

— Par Jupiter! C'est vrai; je n’y avais pas songé. 

— Est-ce que cela ne vous suggère pas l’idée que 
le dessein primitif du constructeur était d’arranger 
cette voiture à l’usage de voyageurs vivants et bien . 
portants ? 

— C'est ma foi vrai. 

— De là; on peut conclure, vous voyez, que la 
voiture n’a pas reçu, en définitive, la destination qu'on 
lui assignait à l’origine. En d’autres termes, le wa- 
gon n'a pas été construit pour y déposer les cadavres 
qu'on y à trouvés, mais bien pour y loger des êtres 
vivants, hommes et femmes. 

— Je vois où vous voulez en venir. 

— À l’intérieur, la voiture était divisée par de 
lourds et épais rideaux, de si ingénieuse manière qu'on 
pouvait la séparer en trois compartiments distincts et 
isolés. Je ne sais si vous vous souvenez de cette com- 
binaison. 

— Oui, je m'en souviens. 
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— Nous pouvons donc admettre que la voiture 
était ainsi disposée pour l'usage de six personnes 
— deux dans chaque compartiment. Mais ces trois 
compartiments disparaissaient par une simple ma- 
nœuvre des rideaux, pour ne former qu’une seule pièce, 
quand on voulait se réunir. 

— Parfaitement. 

— Eh bien! un des passe-temps favoris du pre- 
mier Dr. Quartz était d'épouser des héritières. Il fai- 
sait son choix parmi les plus riches et les plus bel- 
les des États-Unis. L'histoire de la caisse à piano se rat- 
tache à une aventure de ce genre. Dès que le beau 
docteur, je vous ai déjà parlé de sa beauté et de ses 
dons de séduction irrésistible, était entré en posses- 
sion de la fortune de sa jeune femme — et pour cela 
il devait fréquemment tuer la famille tout entière, — 
il assassinait tranquillement la pauvre innocente, et 
se mettait en quête d’une autre épouse et d’une autre 
victime. 

— Quel démon! Ss’écria le chef de la police. 

— D'après mes conjectures, je suis porté à croire 
que, dans le cas présent, le Dr. Quartz, deuxième du 
nom, comme il s'intitule, a voulu imiter et dépasser 
son prédécesseur. 

Il a découvert sa future victime et fait construire 
le wagon, — admettons-le un instant, — pour y ins- 
taller les jeunes mariés et leurs amis pendant le voyage 
de noces, et cette petite société de voyageurs devait 
probablement se composer de la jeune mariée, de 
lui-même, et des quatre personnes dont nous avons 
trouvé les cadavres dans la voiture. C'était une idée 
amusante et originale de faire un voyage de noces 
dans de pareilles conditions. 

— Mais... 

— Attendez! Il survint un évènement, un incident 
quelconque pour contrecarrer ses plans. Elle refusa 
peut-être de se marier, au dernier moment, ou bien des 
parents, des amis découvrirent qui il était et de quoi 
il était capable, et empêchèrent la fiancée de tenir son 
engagement. Nous admettrons encore que le wagon 
était complètement achevé et installé quand le docteur 
vit ses projets s’en aller à vau-l'eau. C’est alors qu'il 
ourdit contre ceux qui les faisait échouer la plus exquise 
vengeance. Il transforma purement et simplement le 
char nuptial en char funèbre. Y êtes-vous ? 

— Je le veux bien; mais où est son motif pour 
l’expédier ici? Pourquoi l'envoyer dans la ville ou 
il réside, où il a son cabinet de consultation et sa 
clientèle? Pourquoi après avoir froidement commis 
cinq meurtres, irait-il mettre délibérément la police 
sur ses traces? Pourquoi arrangerait-il les choses de 
telle sorte que tout le désigne comme coupable, et, 
en fait, pourquoi poserait-il devant nous comme pour 
nous dire: Me voici! Allons, venez me prendre? — 
Non, voyez-vous, cela me dépasse! 


Un homme toujours sur ses gardes. 


— Mon cher chef, répondit Nick Carter à cette 
série de questions, si nous pouvions deviner de telles 
énigmes à mesure qu'elles se posent, il n'y aurait plus 
besoin de détectives; il ne leur resterait rien à faire. 


Nous nous trouvons en face d’un mystère de nature 
si complexe, qu'au moment où nous pensons avoir 
découvert, à grand’peine, une solution possible, nous 


rencontrons un obstacle tout à fait inattendu qui nous. 


déroute et nous déconcerte; et tout est à recommen- 
cer. 

— C'est bien là le cas. 

— Les seuls faits sur lesquels nous puissions 
nous fonder, dans l'état de nos connaissances actuelles, 
sont simplement ceux-ci: Nous. 


— Parfaitement! interrompit le chef. Établissez- 
les, je vous en prie. J'aimerais à entendre quelques 
faits précis, après toutes ces théories où il m'a fallu 
vous suivre. 


— J'allais le faire, dit Nick Carter doucement. 

— faites-le donc; je vous écoute. 

— Fait N° 1: Un wagon de marchandises conte 
nant cinq cadavres est expédié à Kansas City par 
une personne inconnue, Ce wagon, après le délai de 
stationnement réglementaire, est ouvert en présence 
des autorités. 


Le chef fit un signe d’assentiment. 


— Fait No 2: Les corps découverts dans cette 
voiture sont embaumés de façon si parfaite que la 
méthode employée pour arriver à ce résultat est in- 
connue des savants et des spécialistes; il ne s’est 
pas trouvé un entrepreneur des pompes funèbres ni 
un médecin qui ait pu nous donner un renseignement 
utile à ce sujet. 


— Pas un, en effet, fit le chef. 


— Fait N° 3: Les circonstances semblent asso- 
cier certains noms à ces actes criminels. Ce sont les 
noms du Dr. Quartz, d'Edith Peyton et de sa femme 
de chambre, Susan Cummings. Il y a deux autres 
individus dont nous ne connaissons pas les noms, 
mais qui ne peuvent être impliqués dans la perpétration 
du crime lui-même, et qui n’ont été que de simples 
instruments entre les mains d’une autre personne, 
— le Dr. Quartz, très probablement — après que le 
wagon mystérieux a été en gare des marchandises à 
Kansas City. 

— Bien! continuez! 

— Fait N° 4: Malgré nos actives et minutieuses 
recherches, nous n'avons pu découvrir la moindre 


chose de nature à nous mettre sur la trace du coupable 
et à nous fournir le plus petit renseignement sur 
l'identité des cinq cadavres embaumés, renfermés dans 
le wagon. 


eh ET cette 


Ce wagon venait de Philadelphie; mais il est 
évident que les personnes assassinées n’appartiennent 
pas à cette ville. 

— C'est tout à fait exact, ni le wagon non plus. 


Nous nous sommes mis en rapport avec la police de 
_ Philadelphie, qui n'a pu nous donner aucun renseigne- 


ment sur ce point. 


— Fait N° 5: Sur les trois personnes que les 
circonstances semblent associer à ces crimes, il n’en 
est pas une contre laquelle on puisse invoquer une 
preuve ou tun témoignage convaincant. 

Le Dr. Quartz à un alibi tout prêt pour sa dé- 
fenso, qui détruit l'effet de tout ce qu’on pourrait es- 
sayer de prouver contre lui, et il en profite pour se 
moquer de vous agréablement. 


Edith Peyton et sa femme de chambre se trou- 
vent dans le même cas, avec cette circonstance en 
plus: ou bien qu’elles ont l’une et l’autre l'esprit 
faible, ou qu'elles se trouvent encore sous l'influence 
d’une drogue stupéfiante qui leur à été administrée 
pour assurer leur silence. 


Si Edith Peyton n’a pas réellement perdu le sou- 
venir de ce qui s’est passé, ou qu’elle ne l'ignore 
pas réellement, elle joue son rôle d’une manière si 
parfaite ét si naturelle qu'il faut renoncer à l'espoir 
de rien obtenir d'elle. 

— C'est exact, appuya le chef. Vous pouvez ajou- 
ter qu'il en est de même de la femme de a 
rien à faire de ce côté. 


— Fait No 6: Il se compose d’une accumulation 
de détails, que voici: les cadavres ne sont pas iden- 
tifiés; le wagon de marchandises n'a pas de pro- 
priétaire; le motif qui a poussé le ou les meurtriers 
est un mystère; Je moyen employé pour donner la 
mort est inconnu dans e Cas. 


Le Dr. Quartz, autant que nous le savons par la 
voix publique, est un gentleman estimable, d’honora- 
bilité reconnue. 

Les deux femmes, autant que nous pouvons le 
savoir également, ignoraient le contenu du wagon de 
marchandises et n'en savaient pas plus à ce sujet 
que vous et mroi n'en savions à ce moment. 


Nous n'avons donc absolument rien pour nous 
aider à débrouiller ce mystère, rien que le wagon lui- 
même et ce qu'il contient. 

C'est bien là le résumé de la situation telle qu’elle 
se présente, n'est-ce pas voie avis, chef? dit le dé- 
tective. 

... — Maintenant, vous dites des choses que je puis 
comprendre. 

— Vous voulez dire des choses que ni vous ni 
mioi ne comprenons. Mais, passons. A l'égard de 
ces six faits, ci-dessus exposés, j'ai pris les mesures 
suivantes : 
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J'ai télégraphié à mon fidèle lieutenant, mon cou- 
sin Chick, de s'occuper du wagon qui nous préoc 
cupe. Il est en ce moment à Philadelphie pour re 
faire le parcours de la voiture et en suivre la trace, 
de gare en gare. Quant à moi, je me suis donné pour 
mission de découvrir l'identité des personnes assas- 
snées. 

Voilà pour le fait No 1. 

Pour le fait N° 2, je me suis adressé au Dr. Went-. 
worth, célèbre par ses travaux sur la toxicologie et 
ses expertises chimiques. Il est arrivé ici hier soir, 
et est en ce moment occupé à résoudre le pos | 
relatif à l’'embaurmement des cadavres. 


— Et que croyez-vous gagner à cela? Ë 

__ — Ajouter simplement un clou au futur cercueil du | 

Dr. Quartz, comme vous le verrez. Si c'est un sa-. 

vant aussi distingué que son prédécesseur, je trou- 

verai dans la connaissance du fluide mystérieux qui 

a servi à l'embaumement, un témoignage écrasant con- 
tre lui. 

— Bon! Et pour le fait No 3? 

—Sous cette rubrique je mets la piste de Dr. 
Quartz que je me suis donné pourgmission de sui- 
vre; je pense que cela cadrera bien! avec les recher- 
ches que je vais entreprendre pour découvrir l’iden- 
tité des personnes assassinées. 

Je n'ai pas négligé de mettre un de mes aides 
les plus habiles, Ten Itchi, sur les traces d’Edith 
Peyton et de sa femme de chambre. 

Quant à Patsy, il travaille, de concert avec le cam- 
brioleur, le gros Jim Gleason, celui qui essaya de 
faire sauter le wagon, à déterminer, s’il se peut, la 
part réellà qu'ont prise à cette affaire les deux hont 
mes inconnus qui sont allés à la gare des marchan- 
dises pour examiner le wagon. 

— Le fait No 4 est un point déjà acquis par vous-. 
même. 

.— Oui. 

— Et Ten ltchi ne tardera pas, croyez-vous, à vous 
donner tous les renseignements relatifs au fait No 5 

: — Je le crois, oui. Vs 
_— Et pour le fait No 6? : 

— C'est aussi un terrain que vous avez par- 
couru et fouillé vous même, dit Nick Carter, qui con- 
tinua : 

— Suivez-moi bio, Dean que je récapitule de . 
nouveau. Il faut que je découvre l'identité des ca 
davres, avant que je sois en état de faire des recher- 
ches en y comprenant quelque chose avec certitude. 

Chick, de son côté, rendra un service analogue 
en remontant au propriétaire du wagon. Le motif 
qui à poussé le ou les meurtriers à commettre ces 
crimes sera dévoilé quand l'identité des victimes sera : 
reconnue. Le cours naturel des événements déter- 
minera la manière dont elles ont été assassinées. 


Si le Dr. Quartz est un gentleman honorable, 
_je le découvrirai; s’il ne l’est pas, je le saurai bien- 
tôt. En moins d’une semaine, Ten Itchi, dont le flair 
et la sagacité me sont bien connus, saura exacte- 
ment le rapport qu'il peut y avoir eu, entre Edith 
 Peyton, sa femme de chambre, le Dr. Quartz et l’af- 
faire du wagon. Y êtes-vous ? 

3 — Hum! Tout cela paraît assez raisonnable, et 
_ je le comprends bien mieux que toutes vos théories 
- sur l’égotisme du Dr. Quartz, les actions auxquelles 
cet égotisme doivent l'entraîner, et ses plans et pro- 
_jets de vengeance. 

3 Mais, abordons une autre question, Carter, celle 
_ de vos honoraires pour cette affaire. Le maire de 
cette ville. 

; — Cette question ne souffrira pas de difficulté. 
J'enverrai ma note quand tout sera terminé. 

— Parfaitement. C'est ce que j'allais vous pro- 
poser moi-même. 

Le maire ne se soucie pas d'offrir des récom- 
penses pour la découverte du criminel. En fait, nous 
avons longuement parlé de la chose et nous $om- 
mes tombés d'agcord que ce qu'il y a de mieux à 
faire pour ne pas donner l'éveil au coupable, c'est 
_ de tenir l'affaire aussi secrète que possible. 


Un large sourire éclaira le visage de Nick Car- 


— Secrète ou publique, cela m'importe peu main- 
tenant, je vous l’assure, répondit le détective. Je ne 
m'oppose pas à ce que l'on sache d'un océan à l’autre 

que je m'occupe de cette affaire et que je la suivrai 
jusqu’au bout. 


- à la besogne sans faire de bruit, à la muette; mais 
_ dans le cas présent, mon plan est tout différent et 
_je préfère de beaucoup que le Dr. Quartz sache que 
Nick Carter est à sa poursuite. En fait, je pnens 
_ la peine de l'en informer moi-même. 

— Allons donc! Vous allez faire cela?.… 
et comment? 

— Ce soir même, chef; et tout simplement en 
_ allant chez lui et en le lui disant. 

— Voulez-vous dire que vous allez, de but en 
blanc, l’accuser en face de ces meurtres? s’écria le 
chef de la police, qui ne pouvait-revenir de la surprise 
que lui causait cette déclaration. 

— Quelque chose d'approchant, répondit Nick en 
_ souriant. Je ne le dirai peut-être pas en termes précis. 
Il y a manière de faire comprendre les choses. 
— Mais votre intention est bien d'aller le trouver 
dans sa maison même? 
4 — Certainement, je désire vivement étudier de 
plus près cet homme extraordinaire. 
— Faites bien attention, Carter. Il se pourrait 
_ qu'il jetât son dévolu sur vous pour former la matière 


Quand, 
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Il est vrai que, d'habitude, je préfère me mettre 


du prochain colis de marchandise qu'il expédiera à 
travers le continent, par train ordinaire ou par train 
express. 


— C'est tout ce que je souhaite. Je crois que 
je pourrais déjouer ses projets et me moquer de lui. 
C'est là, en effet, le jeu que son prédécesseur avait 
essayé à mon égard, et il a perdu la partie. 


Le fait est, chef, ajouta le détective, que j'ai 
déjà une petite preuve contre Quartz, le deuxième, 
dont je ne vous ai pas encore parlé. 


— Quelle est-elle ? 


Nick Carter fouilla dans une de ses poches et en 
retira un petit écrin en velours, qui avait servi autre- 
fois à renfermer une montre de dame. Il le passa 
au chef de la police. 

— Regardez-moi ça, lui dit-il. 

— Eh bien? demanda le chef. Cela ressemble à 
un écrin de montre. 

— C'est bien cela. Ouvrez-le. 

Le chef pressa sur le ressort et le couvercle s’ou- 
vrit brusquement ; il constata que le doux lit circulaire, 
sur lequel la montre avait autrefois reposé, était main- 
tenant rempli de cire blanche, et que cette cire por- 
tait à sa surface l'empreinte de quelque chose dont 
il ne pouvait se rendre compte au premier coup d'œil. 

— Qu'est-ce que cela signifie? demanda-t:il au 
détective. 

— Vous souvenez-vous, répondit Nick, que, lors- 
que je suis entré dans le wagon aux cadavres, et que 
je m'y suis livré à de minutieuses et patientes recher- 
ches, la seule chose que j'y aie découverte qui n'ait 
pas été placée intentionnellement pour nous dérouter, 
vous .ou moi, ou quelque autre personne curieuse, 
fut la trace laissée par plusieurs doigts malpropres sur 
la peluche de la tenture, tout près de la porte secrète 
pratiquée à l’une des extrémités de la voiture? 

— Oui, je m'en souviens. 

— La marque laissée par l’un de ces doigts — 
le premier doigt de la main gauche — est très ap- 
parente. Je l'ai fait photographier le plus vite pos- 
sible, avant qu'elle pût disparaître par un frottement 
quelconque et j'en ai fait faire un agrandissement. 

— Alors? demanda de chef, dont l'intérêt s'éveil- 
lait. 

— J'ai mis la cire dans cet écrin, dans le dessein 
de demander au Dr. Quartz de me donner, de son 
plein gré, sur cette cire molle, une empreinte du pre- 
mier doigt de sa main gauche. Comprenez-vous ? 

— Mais il y à déjà une je ee de quelque 
chose sur votre cire blanche. 

— Oui, c'est l'empreinte de mon propre doigt. 
Je l’ai faite en cet endroit pour montrer au docteur 
que cette cire était excellente et que l’on pouvait 
y produire des empreintes parfaites par le plus léger 
contact. 
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— Mais voudra:t:il 8e prêter à votre fantaisie? Ii 


refusera très probablement. 


— Chef, je me soucie comme d’une guigne qu’il 
consente ou qu’il refuse. Ce que je désire voir, dans 
cette expérience, c’est l'expression de son visage lors- 
que je lui ferai cette demande au moins singulière. 

— Que comptez-vous gagner à cela, demanda le 
chef ? 

— Lire d’un coup d'œil rapide les pensées de 
cet homme. Il ne refusera pas, je le suppose; mais 
cette invitation lui causera une vive surprise. 


Il sait aussi bien que moi qu'il n’y a que dans 
les romans que le meurtrier est retrouvé et condamné 
au dernier supplice, grâce à l'empreinte qu'a lais- 
sée son pouce ou l’un de ses doigts. Cela n'arrive 
généralement pas dans la vie réelle. 


L'empreinte de mon propre doigt ressemble assez 
à celle que l'on peut relever sur la peluche de la 
tenture près de la porte secrète du wagon, pour me 
faire condamner moi-même comme coupable de ce 
crime, si c'était la seule preuve qu’on dût exiger. 


La marque du doigt du Dr. Quartz ne paraîtra 
pas beaucoup différente de celle d’un autre doigt, 
de sorte que vous ou moi, ou une personne quelconque, 
ne pourrions nous contenter de cette preuve et con- 
clure d’une façon définitive à son innocence ou à sa 
culpabilité. 


— Alors, au nom du diable, je me demande vrai- 
ment ce que... 


— Voici: il est probable que le Dr. Quartz n’a 
jamais pensé à cela. Dans le cours de ses études 
embrassant toutes les sciences, il ne lui est sans doute 
pas venu à l'esprit qu’un coupable pourrait être dé- 
couvert par l'empreinte qu’aurait laissée un de ses 
doigts. Si cette réflexion ne s'est jamais présentée 
à son esprit, la seule suggestion que je lui en donne- 
rai lui causera un choc de surprise, et il se produira 
un moment d'hésitation chez lui pendant qu'il cher- 
chera à rassembler ses idées. C’est ce moment d’hési- 
tation que je désire observer. 


— Je dois avouer, en toute sincérité, Nick, que ce 
sont là des pointes d’aiguilles beaucoup trop fines 
pour moi. 

— Après une seconde de réflexion, il sera con- 
vaincu de la fragilité absolue d’un tel fémoignage et 
il n’hésitera plus à me donner l'empreinte de son doigt. 
Mais, et, c'est là le point, si c’est son doigt qui à fait 
cette marque près de la porte du wagon, et s’il n’a 
pas réfléchi à la possibilité qu'il y a, ou qu'il n’y 


a pas, d'être découvert grâce à cette marque, je le 


saurai, quelque bien qu'il soit sur ses gardes et quel- 
que empire qu'il ait sur lui-même, dès le premier ins- 
tant où je le prierai de me donner cette empreinte. 

— C'est possible, dit le chef, nullement convaincu. 
Il haussa les épaules en ajoutant: 


- fenêtre pour qu’elle pénètre dans la maison, et si 


° me impossible, n'est-ce pas vrai? 


. semble à la fenêtre en question. Il ne l'ouvre jamais 


Quand vous reverrai-je, Carter ? 


— Je n’ai pas la prétention de connaître ces cho- 
ses; ces subtilités m'échappent. 


— Jes hommes comme le Dr. Quartz sont cons- 
tamment sur leurs gardes. Et pourtant la seule chose 
à tenter avec des individus de cette catégorie, c’est 
de les prendre en défaut, quand ils ne se surveillent 
pas, ce qui est bien difficile, sinon impossible. 


Si vous vouliez lancer tune pierre à travers une 


vous saviez que cette fenêtre est toujours barricadée de 
volets en fer, vous considéreriez cette entreprise com- 


— Je n'hésite pas à le reconnaître. 


— Mais si vous pouviez inventer quelque moyen, 
grâce auquel vous arriveriez à obliger la personne de 
garde à l’intérieur de la maison à ouvrir cette fenêtre 
pour regarder dehors pendant ‘un instant, pendant que 
vous vous tiendriez dans le voisinage, avec une pierre 
prête à lancer, vous auriez une chance assez sérieuse 
de réussir, hein ? 


— À coup sûr. 
— Eh bien! l'aspect extérieur du Dr. Quartz res- 


quand il y à quelqu'un d'assez près pour y regarder. 
En d’autres termes, cet homme dangereux est toujours 
sur ses gardes. 


— Alors, vous vous proposez, par ce stratagème, 
de le surprendre et de lui faire perdre ‘un instant son 
sang-froid habituel. 

— Je pense que j'y réussirai, — pourvu qu'il 
n'ait pas donné un moment de réflexion à ce sujet. 
Il ne sait pas, voyez-vous, qu'il y a des emprein- 
tes de doigt sur la peluche de la tenture du wagon. 


— Pourquoi en êtes-vous si certain? 


— Parce que s'il l'avait su, un homme aussi 
prudent que lui, n'aurait pas manqué de les faire dis- 
paraître. De ce qu’elles n’ont pas été déjà enlevées, 
j'en ue qu'il ne sait pas que ces marques exis- 
tent. 


— Mais il n’est pas impossible qu'il ait pu depuis 
lors connaître leur existence. : 


— Eh. bien! dans ce cas, il se tiendra sur ses gar- 
des, et les volets ne s'ouvriront pas pour me permettre … 
de regarder à l'intérieur. Mais, vraiment, je ne crois … 
pas qu'il le sache, et j'ai bon espoir de pouvoir jeter 
un regard à l’intérieur de son âme. 

— Quand allez-vous tenter cette dangereuse aven- 
ture ? ee 

— Immédiatement; dès que j'aurai pris congé d 
vous. 


— Eh bien! tous mes vœux vous A 
Puissiez-vous jeter ‘un regard à travers cette fenêtre! 
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— Quand je pourrai vous donner la véritable ex- 
plication du Shi qui ER de meurtre des cinq 
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Nick Carter, aussitôt après son entrevue avec le 

chef de la police de Kansas City, se rendit donc 

à la maison du Dr. Quartz. Il sonna à la porte, qui 

- Jui fut ouverte par un domestique en livrée. Le dé- 

tective lui tendit sa carte en lui demandant de la re- 
mettre au docteur. 


La carte portait purement et simplement son nom 
gravé. Le Dr. Quartz saurait donc immédiatement 
que le détective cherchait franchement à le voir, et 
venait hardiment droit à lui, sans avoir recours à au- 
_ cune espèce de subterfuge. 


Il fut aussitôt introduit dans la salle de récep- 
tion où le Dr. Quartz ne tarda pas à le rejoindre. 


Le docteur s'arrêta, un instant sur le seuil du salon 
et examina rapidement son visiteur avec une expres- 
sion de physionomie singulière, qu'il eût été difficile 
d'analyser et d'interpréter. Un sourire errait sur ses 
lèvres; mais était-ce un sourire de bienvenue ou de 
dérision, Nick Carter, tout physionomiste qu’il fût, 
ne put le déterminer; non plus que le pronostic, bon 
ou mauvais, qu'il devait pn tirer. 


— Je n’espérais guère recevoir un honneur aussi 


grand, que celui dè votre visite, Mr. Carter, dit le. 


docteur de cette voix étrangement mélodieuse et douce 
qu'on pouvait, à certains moments, comparer au ron- 
ron voluptueux d’un chat. À quelle circonstance dois- 
je le plaisir de votre société ? 


Il entra dans la chambre en prononçant ces pa- 
_ roles, et d'un geste engagea Nick à reprendre le siège 
#4 qu'il avait quitté à la vue du maître de la maison. 


— Ma visite a été déterminée par le désir très 

naturel et très légitime de ma part, répondit Nick 

: poliment, de vous poser quelques questions, Lea 

j'en suis persuadé d'avance, vous n’hésiterez pas à 
pondre. 


— Nous pourrons mieux nous en rendre compte, 
quand j'aurai entendu de votre bouche les questions 
que vous désirez me poser, dit le docteur, toujours 
souriant. 

. — Assurément, reprit Nick Carter, du même ton 

urbanité, ses yeux perçants attachés sur le visage 
de ‘son interlocuteur. Vous vous êtes annoncé, je crois, 
comme étant le Dr. Quartz, deuxième du nom. 


— Du tout. Vous êtes dans l'erreur la plus com- 
plète. Je ne l'ai jamais fait, ni n’ai eu l'intention 
de le faire. Je vous le répète, vous vous trompez 
étrangement, dit le docteur, sans se troubler le moins 


-du monde. 


— Vraiment? Vous m'étonnez, fit le détective. 

— Je sais naturellement, — pourquoi le nierais- 
je? — qu'il y à eu autrefois dans cette ville un Dr. 
Quartz; mais il aurait pu y en avoir une douzaine, 
rien ne s’y opposait, que je sache. Quant à ce titre 
qualificatif de «second», «deuxième de la dynastie » 
— il m'a été bénévolement octroyé par d'autres per- 
sonnes. 

— Cependant, vous savez quel est celui auquel 
j'ai fait allusion comme étant votre prédécesseur? de- 
manda Nick, poursuivant son enquête. 

— Certainement. 

— Avez-vous connu cet homme personnellement ? 

— Certainement. 

— Etiez-vous parents ? 

— C'était mon frère aîné. Je l’aimais autant que. 
moi-même. Il avait dix ans de plus que moi. 

— Je vous remercie beaucoup d'avoir répondu à 
cette question d’une manière si explicite. Auriez-vous 
l'obligeance de me dire comment il se fait que les 
initiales de votre nom soient les mêmes que les sien- 
nes ? + 

— Avec plaisir, Mr. Carter ; rien de plus simple. 


‘Son premier nom était John ou Jack comme on l’ap- 
Mon premier nom à moi est. 
Les initiales intermédiaires étaient également 


pelait familièrement. 
James. 
semblables. 

Est-ce que cela vous intéresserait vraiment de 
connaître la généalogie de ma famille ? 

L'’insolence étudiée avec laquelle cette question 
fut faite amena un sourire sur les lèvres du détective; 
mais, au lieu de prendre la mouche, il répondit avec 
la même froideur qu'il avait gardée jusque-là. 


— Oui, cela me donnerait un plaisir extrême 


d'avoir ces renseignements, de savoir exactement ce 
que furent, avant vous, vos ancêtres. 


— Je suis vraiment plus désolé que je ne le 


saurais dire, Mr. Carter, de ne pas me croire appelé 


à vous fournir les renseignements que vous me de- 


_mandez, dit le docteur sur le même ton de badinage 


ironique. À moins que je ne me trompe étrangement, 
vous avez eu amplement l'occasion de savoir ces cho- 
ses en vous adressant à mon frère aîné, de son vi- 
vant, et vous lui avez sans doute posé les mêmes ques- 
tions autrefois. 


— Souvent, en effet, répondit Nick. 


— La dernière fois que vous êtes venu ici, dit 


le docteur, clignant un peu des yeux et les aiguisant, 
pour ainsi dire, de telle sorte qu'ils semblaient deux 
pointes acérées qui fouillaient les pensées les plus 
intimes du détective — en admettant qu'il fût pus: 


È 
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sible de lire aussi aisément au fond de l'âme de 
Nick Carter; — vous êtes venu ici, dis-je, pour m'ar- 
rêter sous une inculpation entièrement ridicule; et 
de mon côté, pour vous faire paraître encore plus ri- 


_ dicule, je me suis permis une petite plaisanterie à 


votre égard. 

— Vous faites allusion, je suppose, à l'accusation 
que vous avez portée contre les deux femmes que 
j'ai rencontrées ici, chez vous, à ce moment-là, dit 
Nick qui n’était pas fâché de voir la conversation dé- 
vier de ce côté. 

— Oui. 

— Eh bien! ajouta le détective, profitant de cette 
occasion; l’une des raisons qui m'ont déterminé à 


cette visite, aujourd’hui, c’est mon désir que vous . 


m'expliquiez cette plaisanterie. Vous m'obligerez in- 
finiment en voulant bien me donner cette explication. 

— Ah! vraiment, est-ce possible? dit le docteur, 
du même air sarcastique. Etes-vous si épais d’enten- 
dement que vous n'ayez pas encore pénétré une chose 
si. transparente ? 

— Je dois l'avouer, j'ai l'entendement trop épais, 
dit Nick avec une candeur bien jouée. 

— Comment m'y prendre pour vous faire com- 
prendre, Mr. Carter? Voyons un peul 


Le docteur posa son menton sur l’une de ses 
mains, dans une attitude de méditation profonde, et 
il parut pendant quelques instants absorbé dans ses 
réflexions; mais le détective, qui ne le perdait pas 
des yeux, s’aperçut qu'il souriait malicieusement. 

Bientôt, avec une franchise apparente dont Nick 
n'eut pas de peine à deviner le peu de sincérité, le 
docteur releva la tête et, le même sourire énigmatique 
flottant sur ses lèvres, il dit: 

— Je crois que nous nous sommes tous plus 
ou moins intéressés à ce wagon mystérieux, resté 
si longtemps en gare des marchandises sans être ré- 
clamé par personne, n'est-ce pas, Mr. Carter? 

— À ce qu'il paraît, répondit Nick, bien que 
l'intérêt que vous ayez pu porter à cette affaire ne 
se soit pas manifesté publiquement. 

— Admettons donc que j'y aie pris intérêt et 
tenons-nous-en là pour le moment. 

— Très bien... pour le moment. 

— Je crois, Mr. Carter, dit le docteur avec une 
suprême impertinence, qu'il va falloir m'écarter pen- 
dant un moment du sujet principal de notre conver- 
sation, pour arriver à vous se LR ce que 
vous voulez Savoir. 


— Employez le procédé qui vous plaira, docteur. 
Je suis ‘un homme d'une patience peu ordinaire. 


— C'est ce qu'on m'a dit; c'est parfait. Il faut 
donc que vous sachiez, tout d’ abord, que, tandis que 
vous avez jusqu'ici complètement ignoré mon exis- 
tence, moi j'ai connu la vôtre familièrement dans tous 
ses détails. 


_sentée par le sujet lui-même, et l’autre, l'intérêt qu'il 


— Vraiment? Vous m'étonnez. 
— Votre étonnement deviendra plus grand avant 
que j'aie terminé ce que j'ai à vous dire. | 
— J'aime beaucoup. les surprises — les SUrpr 
ses agréables, du moins. à 
— Vous avez l'esprit assez cultivé, Mr. Carter, 
pour comprendre que lorsqu'un “homme veut appro- 
fondir un sujet quelconque, il consacre à ce sujet une 
certaine période de labeur studieux, période qui dé- 
pend de deux choses, dont l'une est la difficulté pré 


prend personnellement à ce sujet. 
— Parfaitement, répondit Nick, amusé de ce cu- 
rieux et solennel préambule. 
— Eh bien! j'ai passé quelque chose comme dix 
ans de ma vie à vous étudier, Mr. Carter. 
— Je dois, à coup sûr, ressentir vivement l’hon- 
neur d’une pareille attention! dit Nick en s’inclinant 
d'un air moqueur. 
— Cela dépend de la manière dont vous prenez 
la chose, répliqua froidement le docteur. ; 
— Voulez-vous me permettre de vous demander. 
si c'est la difficulté du sujet ou l'intérêt que vous 
y avez pris, qui Vous a engagé à me consacrer une 
période aussi longue de votre temps précieux ? 
— J'y ai été poussé par ces deux motifs. 
— Et serait-il indiscret de vous demander quel ï 
a été le résultat de vos études à mon sujet? demanda 
le détective. ( 
Le Dr. Quartz se leva de sa chaise et traversa. 
la chambre. Il prit sur une table une sphère terres- 
tre, et revint sur ses pas jusqu'en face et tout près du. 
détective; là tenant le globe en équilibre d’une main, ; 
il le montra de l'autre à Nick Carter attentif à sa 
démonstration. | 
— Si j'avais, dit-il, l'intention d'étudier à fond la 
géographie du monde, de manière à en connaître cha- 
que partie aussi familièrement que je connais les lieux 
où je suis né, je commencerais mes études avec une 
sphère comme celle-ci. 
Après en avoir reconnu attentivement les lignes 
générales, je prendrais séparément chaque région, cha- 
que contrée. Plus tard, je diviserais les contrées elles- 
mêmes en sections, que je subdiviserais, à leur tour, 
et ainsi de suite, ad infinitum. Comprenez-vous? 
À la fin, je me serais approprié chaque détail de sorte. 
que je pourrais vous en dire autant sur ce que l'on 
sait aujourd'hui du Thibet, par exemple, que vous. 
pourriez m'en dire vous-même, sur... hum! l'hôte 
central de police de la ville de New-York. Y êtes 
vous ? Ke 
— Je vois votre raisonnement. Et puis? Qu’ el 
concluez-vous ? 
_— C'est un peu la méthode que j'ai RES Le 
vous étudier, Mr. Carter. 
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— Mais pourquoi m'avoir étudié? À quelle fin? 
— Parce que, Mr. le détective Carter, vous avez 
réussi à perdre un homme que j'estimais être le plus 
savant, le plus brillant, le plus intelligent qui fût au 
monde. 

— Vous faites allusion, je suppose à votre dis- 
tingué prédécesseur, le premier Dr. Quartz. 

— Vous l’avez dit. Dans la lutte longue et achar- 
née que vous avez soutenue contre lui, et dans la- 
quelle vous avez connu quelques défaites, vous l’a- 
_ vez finalement vaincu; vous êtes resté le triomphateur. 
Dans la lutte engagée entre vous et moi, vous serez 
finalement vaincu; et c’est moi qui triompherai. 

— Ah! dit Nick, sans perdre son sang-froid ; alors 
vous admettez qu'il doit y avoir guerre entre nous? 

— La guerre entre nous! Non, je ne l'admets pas; 
je vous la déclare. 


— Cette déclaration nous évitera, sans doute, bien : 


des ennuis et une grande perte de temps. 

— Quant à cela, je l’ignore. Cela peut vous épar- 
.gner quelques ennuis et quelque inquiétude. Je n'avais 
pas pensé à vous ni à vos convenances personnelles 
dans cette question. Je suis content tout de même que 
vous soyez venu, de votre propre initiative, me rendre 
visite ce soir; car si vous n'étiez pas venu, c’est moi 
qui aurais été vous chercher. 

— Vous auriez pu éprouver quelque difficulté à 


me trouver, docteur. 


— Nullement. Je suis au courant de chacun 
de vos mouvements dans le présent, comme je l'ai été 
dans le passé, depuis bien des années. N'oubliez pas 
que je vous ai déjà parlé de l'étude que j'ai faite de 
votre personne et de vos méthodes. 

Nick leva les épaules, d'un air indifférent. Mais 
il y avait quelque chose de si froidement menaçant 
dans l'attitude du docteur que le détective eut cons- 
cience que celui-ci ne se vantait pas; et il était curieux 


de savoir jusqu'où cet étrange docteur pousserait la 


franchise qu'il affectait vis-à-vis de lui. 

Il n'allait pas tarder à découvrir, d’ailleurs, que 
le Dr. Quartz ne le trompait pas, quand il se piquait 
de connaître exactement et dans le détail le moindre 
de ses faits et gestes. 

— Oui, j'aurais été vous trouver pour vous dire 
un certain nombre de choses que vous ne savez pas; 
car, — quelque loin que vous soyez de vous douter 
de cette réalité, — il y à encore certaines choses 
dans le monde avec lesquelles vous n'êtes pas fami- 
ler, poursuivit le docteur. 

— Par exemple? demanda Nick. 
ie — Des exemples, en voici: vous ne vous servez 

pas d’un seul déguisement que je ne connaisse dans 
tous ses détails, et vous ne pourriez en adopter un 
nouveau, que je ne le devine du premier coup d'œil. 

Vous n'avez pas fait un mouvement dans l’exer- 
cice de vos fonctions de policier depuis quatre ou 


à 


cinq ans, dont je n’aie pas eu connaissance; je me 
suis constammient tenu en contact avec vous du com- 
mencement jusqu'à la fin. 


Je me suis contenté de vous regarder agir de loin, 
observant non seulement ce que vous faisiez, mais 
encore la manière dont vous le faisiez. Vous êtes pour 
moi un livre ouvert, Mr. Carter. 

— Que c’est agréable à penser! 

— J'ai su quand vous avez reçu la lettre de Je- 
remy Stone vous appelant ici; j'ai connu également le 
contenu de cette letire. J'ai su d'une manière précise, 
le moment de votre départ pour Kanas City et le train 
que vous avez pris. 

J'ai su l'heure de votre arrivée, et que deux de 
vos agents étaient dans le même train que vous. J'ai 
su qu'ils sont descendus par l’autre bout du wagon, 
pour mieux dépister les curieux. 

J'ai su la conversation que vous avez eue avec 
Stone en sortant de voiture. Je sais que vous êtes 
allé à la gare des marchandises pour causer avec le 
chef surveillant, un certain William Durland. Je sais 
où est votre logement ici, bien que vous ayez 
pris toute sorte de précautions possibles pour le te- 
nir secret. : 

— Vous paraissez être extraordinairement bien 
placé pour vous mettre au courant de mes actions, 
répondit Nick avec un haussement d’épaules; cepen- 
dant vous devez admettre que tout ce que vous m'a- 
vez dit, vous avez pu facilement en acquérir la con- 
naissance depuis que c'est arrivé; mais que c'eût été 
moins facile auparavant, c’est-à- dire en un moment où 
cette connaissance vous aurait été plus avantageuse. 


— Je sais, poursuivit le docteur comme s'il n’a- 
vait pas ‘entendu la remarque de Nick, que vous vous 
êtes consulté avec le chef de la police aujourd’hui, 
et que vous lui avez dit votre intention de venir me 
voir. 

Je sais que vos aides, Ten Itchi et Patsy, sont 
en ce moment dans la ville et que chacun d’eux a 
reçu des ordres et une mission spéciale; je sais même 
quels sont ces ordres et cette mission. 


Je n'ignore pas non plus à quoi votre autre agent 
Chick est occupé présentement. — Mais à quoi bon 
vous raconter tout cela? 

Je connais chaque mouvement que vous faites, 
souvent avant que vous le fassiez. Regardez-moi, Mr 
Carter. 

— Je vous regarde, docteur. 

— Je vous ai dit que je suis le frère du doc- 
teur Quartz que vous avez connu autrefois. C’est peut- 
être la vérité; — et peut-être aussi suis-je le docteur 
lui-même, qui est ressuscité pour consommer votre 
perte. 

Nick éclata de rire. 

— Vous me prétendez pas me faire croire une 
chose pareille, se contenta-t-il de répondre. 
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— Je ne prétends pas vous faire croire quoi que 
ce soit. Il m'est parfaitement indifférent, que vous 
croyiez ou que vous ne Croyiez pas. 

Vous avez en ce moment dans votre poche un 
écrin de montre en velours rouge; cet écrin est rem- 
pli de cire blanche sur laquelle vous désirez que je 
laisse l'empreinte d’un des doigts de ma main gauche. 
Donnez-moi cet écrin, Mr. Carter, et vos désirs se- 
ront satisfaits. Cela vous surprendil enfin, que je 
connaisse ce détail ? 

— Oui, cela me surprend, avoua Nick Carter sin- 
cèrement, car cette révélation était, en effet, bien in- 
altendue. 

— Vous espériez me prendre hors de mes gardes 
en me demandant à l'improviste de vous donner l'em- 
preinte de mon doigt; mais, vous le voyez je suis 
informé d'avance de votre intention. Ce n’est pas vaine- 
ment que j'ai patiemment attendu, que j'ai laborieu- 
sement travaillé et étudié pendant dix ans puisque 
j'arrive enfin à ce résultat, au plaisir intense du mo- 
ment présent. 

— C'est ce que je vois, fit Nick un peu décon- 
tenancé. 

— Vous n'avez pas besoin de cette empreinte 
de mon doigt sur la cire de votre écrin. C'est parfaite- 
ment inutile, car je vous dis, sans ambages que c'est 
bien mon doigt qui a laissé cette trace sur la peluche 
de tenture, près de la porte secrète du wagon. 

Nous sommes seuls, Carter, en face l’un de l’au- 
tre, et je puis vous dire n'importe quoi, tout ce qu’il 
me plaira de vous dire, sans que vous puissiez faire 
usage de mes paroles contre moi, pour la bonne rai- 
son que vous ne sauriez les appuyer d'aucune preuve. 

S'il vous plaît, en sortant d'ici, d'aller répéter ce 
que je vous ai raconté, je me contenterai de le nier; 
j'affirmerai qu'aucune conversation semblable n’a eu 
lieu entre nous. Mon affirmation vaudra la vôtre de- 
vant un jury ou devant un tribunal, c’est bien évident. 

Vous ne l'ignorez pas. Il faudra toujours don- 
ner des preuves pour me faire condamner et ces preu- 
ves vous ne pourrez jamais les fournir. Vous le voyez, 
Carter, je vous mets au défi 

J'ai commis assez de crimes pour être pendu une 
centaine de fois; — assez de crimes pour être con- 
damné à m'asseoir dans tous les fauteuils d’électrocu- 
tion qui ont jamais été construits; — assez de crimes 
pour passer cent ans en prison, — assez de crimes 
pour rendre pitoyables et insignifiants les dossiers 
des plus grands scélérats qui aient épouvanté le 
monde; mais il vous est impossible de donner une 
seule preuve, d'un seul de ces forfaits, Carter; im- 
possible maintenant, impossible toujours. Voilà pour- 
quoi jé me passe la fantaisie d’être franc avec vous, 
— de vous mettre au défi et de vous narguer. 


La victime d’une cruelle invention. 


— Puis-je fumer? demanda Nick, en se renversant 


sur sa Chaise et en tirant un cigare de sa poche. 


— Certainement. Vous plairait-il d'accepter un de e 


mes cigares? Ils sont d'une marque célèbre. 

— Non, merci bien. J'ai fumé autrefois un des 
cigares de votre prédécesseur et je ne me suis ré- 
veillé que plusieurs heures plus tard. Sans vous of- 


fenser, je vous avouerai que j'ai plus de confiance dans | 


les miens. 
Le Dr. Quartz eut un étrange sourire. 
Supposez-vous, Carter, dit-il, que si j'avais 
l’idée de vous faire perdre connaissance, je ne pour- 
rais pas obtenir ce résultat sans avoir à bouger de 


ma, Chaise, ou sans avoir recours à un procédé aussi 


ancien, aussi démodé, que de vous offrir un cigare 
préparé ? 


— Je pense que vous trouveriez que ce n’est pas 
une chose des plus commodes, répondit Nick. Je suis 


un sujet réfractaire et quelque peu méfiant. 

— Bien! Laissez-moi vous prouver avec quelle 
facilité je pourrais y parvenir. 
quitter votre chaise pour un instant. N'hésitez pas; 
je vous assure que je ne bougerai pas de l'endroit 
où je suis assis. Je désire simplement, non pas prendre 


un avantage sur vous, mais vous convaincre, de la . 


vérité de ce que je vous dis. 
Nick abandonna son siège et se tint debout. 
— Maintenant, dit le docteur, vous vous souvenez, 


n'est-ce pas, que lorsque vous étiez assis sur ce siège, 


votre bras s’appuyait à l'endroit habituellement des- 
tinée à cet usage, — je veux dire le bras du fauteuil. 


En posant votre bras de la sorte, vous aviez en 


vue deux objets, l'un machinal, si je puis dire, et 


l’autre réfléchi : le premier, c'est de mettre votre bras 


Ayez l'obligeance de … 


au repos et de le soutenir; l’autre, d'avoir un point 


d'appui qui vous aiderait à vous lever d’un bond, si 


je faisais quelque mouvement hostile nécessitant une 
prompte action de votre part. Est-ce exact? 

— Tout à fait exact. 

— Eh bien, donc, si vous voulez prendre la peine 


d'examiner les deux bras du fauteuil dans lequel vous 
étiez assis, vous y découvrirez deux longues aiguilles 


d'acier qui en sortent maintenant. Les voyez-vous ? 
— Oui, je les vois. 
— Je viens de les faire sortir tout doucement de 


l’intérieur du fauteuil par la simple pression d'un 


ressort dissimulé dans la chaise que j'occupe en ce 
moment. Si j'avais pressé ce ressort pendant que vous 


étiez assis, ces aiguilles auraient traversé la chair 


de vos bras et vous auriez perdu conscience de vos 
actes avant d’avoir eu le temps de respirer deux fois. 
Que pensez-vous de cela, Mr. le détective? 
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Nick, malgré son assurance et l'habitude des si- 
_ tuations périlleuses, sentit un frisson parcourir ses 
membres; mais il ne manifesta aucune émotion. 
— Si, poursuivit le docteur Quartz, qui prenait 
_ un plaisir évident à ce jeu du chat jouant avec la 
- souris et se délectant à torturer avant de tuer, si vos 
bras n'avaient pas été dans la position convenable 
pour que les aiguilles que vous venez de voir fus- 
_ sent mises utilement en œuvre, j'aurais appuyé sur un 
_ autre ressort et fait sortir d’autres aiguilles dans d’au- 
_ tres parties de ce fauteuil. C’est un fait, en voulez-vous 
une preuve ? 
: Oui! Eh bien, regardez-y de près et vous trouverez 
_ deux aiguilles dans le dossier du fauteuil, vous en 
trouverez deux autres sur le siège, et encore deux 
autres à la hauteur de la tête de la personne as- 
_ sise. Les voyez-vous ? 
_  — Oui, répondit Nick. 

— Appréciez-vous à sa juste valeur le fait que 
j'aurais pu facilement vous faire piquer par l’une quel- 
conque de ces aiguilles, ou par toutes à la fois, si 
. tel avait été mon bon plaisir? Je n'avais qu'un geste 
_ à faire et je ne l'ai pas fait. Admettez-vous cela, 
Mr. Carter? 

— Oui, c'est vrai. 

— Très bien. Maintenant, écoutez-moi: ces ai- 
guilles sont trempées dans le poison le plus subtil, 
‘un poison dont je connais seul la composition, car je 
l'ai trouvée après de longues et laborieuses recherches. 
Ce ne sont pas des armes mortelles. Elles produisent 
simplement une insensibilité subite, un évanouisse- 
ment foudroyant. 


Vous voyez donc, si j'avais voulu vous réduire 
à l'impuissance, vous avoir à ma merci, combien il 
aurait été ridicule de ma part d'avoir recours à la 
méthode lente et surannée d’un cigare préparé ? 


— C'est parfaitement exact, dut avouer Nick. 


— Prenez la peine de vous rasseoir, Mr. Carter, 
maintenant que ma démonstration est terminée et 
qu'elle a paru vous convaincre. Les aiguilles sont ren- 
trées à leur place et je n'ai nullement l'intention de 
» vous piquer avec. 
4 — Ma foi, ça vous est égal, je préférerais 
prendre un hbire siège, répondit Nick essayant de 
plaisanter. 

Ë — Oh! prenez n ‘importe lequel. Prenez celui sur 
lequel je suis assis, si vous voulez. 

Et le docteur eut un gloussement de rire ironique 
et amusé en faisant cette offre. 


Nick au comble de l’énervement l’aurait volontiers 
pris à la gorge pour l'étouffer. 

Il réprima ce mouvement de révolte intérieure et 
tira à lui un autre siège; mais il eut soin de le 
retourner pour s'assurer qu'il n'était pas, d’une fa- 

on où d’une autre, en communication avec quelque 
ngin dans le parquet. Il finit par s'asseoir. 


— Ce fauteuil fera bien mon affaire, dit-il. 
Alors, regardant le docteur dans les yeux, Nick 
Carter lui dit d'un ton bref: 


— Vous étiez, je crois, sur le point d'ouniitee 
et de reconnaître quelques-uns des forfaits accomplis 
pendant votre carrière criminelle. 


— Oh! Vous allez trop vite! Je n’ai nulle envie, 
Mr. Carter, d'entrer dans les détails de ma vie pri- 
vée. Je ne pousserai pas la générosité jusque-là; 
vous pourriez en abuser. Mon unique désir est de faire 
enfin pénétrer dans votre esprit la conviction que 
vous êtes entre mes mains aussi impuissant qu'un 
enfant nouveau-né, que je peux, à n’importe quel mo- 
ment, à mon choix, vous balayer comme une loque 
sans vie, aussi facilement que vous pourriez chasser 
une araignée de sa toile et l’écraser avec un balai de 
ménagère. 

Quand le gouvernement britannique contruisit 
les fortifications de la citadelle de Gibraltar, il voulut 
que la place fût imprenable, et elle l’est en réalité. 
Quand je me suis préparé à l'expérience que je com- 
mence en ce moment, j'ai pris des précautions aussi 
minuticuses et aussi efficaces ; je n’y ai épargné ni mon 
temps ni ma peine. 

Il y a presque dix ans que vous êtes complètement 
à ma merci. Admirez ma patience et ma volonté! 
Et ce n'est que tout récemment que vous avez eu 
connaissance de mon existence! Pensez-vous, pouvez- 
vous supposer, qu'après avoir pris tant de peine à 
obtenir ce résultat, qui me comble de joie, de vous 
tenir ainsi à ma discrétion, j'aille vous lâcher, vous 
repousser simplement de ma route sans me donner 
le divertissement que j'ai si bien gagné? J'espère que 
ces paroles ne vous offensent pas! ajouta-t-il, sarcas- 
tiquement. 

— Non ,certes. Votre conversation est pleine d’in- 
térêt pour moi, répondit le détective sans broncher. 


— Vraiment? J'en suis véritablement enchanté. 
Continuons donc, puisque cela vous plaît. Voyons un 
peu, où en étions-nous? Je crois que vous avez ca- 
ressé le projet de me forcer dans mes derniers re- 
tranchements, de m'arrêter et de me faire condamner 
pour les meurtres commis sur les cinq personnes dont 
les cadavres, embaumés avec un art que ma modestie 
m'empêche d'appeler merveilleux, ont été découverts 
par l’habile détective que j'ai l'honneur de recevoir 
aujourd’hui, dans un wagon de marchandises qui fut 
remisé à l’intérieur du musée de Jeremy Stone. Me 
suis-je trompé dans mes suppositions, Mr. Carter ? 


— Vous avez parfaitement raison, Dr. Quartz, et 
vous pouvez le dire, si quelqu'un vient à vous le de- 
mander. 

- _— Je vous remercie. Le maire de cette ville a 
donné des instructions au chef de la police pour s’as- 
surer votre précieuse collaboration en cette ténébreuse 
affaire, et vous n'avez pas refusé vos services. Suis- 
je encore bien renseigné ? 


— C'est parfaitement exact. 

+ — Vous avez, après une longue conversation, où 
… vous avez émis les théories les plus étranges sur 
ë mes méthodes et procédés, informé le chef de la po- 
_ lice urbaïne que, suivant vos idées, vous étiez per- 

suadé que cette affaire du wagon mystérieux portait 
_ma marque de fabrique, la marque quartzonienne, si 

je puis dire; et, que je devais avoir connaissance, si- 
ER non comme acteur principal, tout au moins comme com- 
plice, des faits et circonstances qui s’y rattachent? Est- 
ce bien cela? 

— C'est tout aussi exact. 

— Vous avez juré, — dirai-je simplement pro- 
| mis? — de me convaincre de ces actes criminels et 
de me faire condamner par les tribunaux, eh, Mr. 
Carter ? 

— C'est à peu près ça, oui. 

— Eh bien! Carter, je ne vous dirai pas que je 
suis coupable des crimes que vous m'imputez, mais 
je veux bien admettre, pour faire plaisir à un homme 
aussi perspicace et sympathique que vous l’êtes, que 
je pourrais tout vous dire relativement au mystère du 
wagon en question, s'il me plaisait de vous donner 
| ces renseignements. À votre tour! Après cette déclara- 
tion et cet aveu, quelle mesure comptez-vous prendre 

vis-à-vis de moi? Qu'allez-vous faire maintenant ? 
— Je vais chercher la preuve; je vais vous for- 
. cer à me dire tout ce que vous savez avant de vous 
lâcher et d’en finir avec vous. 
— Ah! ah! s'écria joyeusement le docteur 
Il se frottait les mains avec une satisfaction évi- 
dente et qu'il ne cherchait pas à dissimuler. Son 
: visage plein, aux traits réguliers, s’épanouissait en 
larges sourires ; ses yeux superbes étincelaient de plai- 
sir. 
É — Voilà qui est parlél Avec vous, il n’y a pas 
. à se tromper. Nous y voilà donc enfin! Cette fois-ci 
nous nous comprenons. À la bonne heure! Savez-vous, 
Carter, que j'ai réellement pensé un moment que vous 
aviez quelque hésitation à vous déclarer, que vous 
aviez peur de me braverl 
— Peur! 
Nick se mit à rire de bon cœur. 
— Oh! je ne vous aurais pas blâmé ro € peur. 
., Je l'ai craint un instant; mais au lieu de cela, vous 
acceptez résolument, avec la décision de caractère 
que je vous ai toujours connue et reconnue, la position, 
l'attitude que je désirais vous voir prendre. 

— Vraiment? dit Nick, un peu surpris de ce lan- 
gage. De quelle position parlez-vous ? 

— Eh bien! celle de guerre ouverte et déclarée 
entre nous. Nous commençons les hostilités sur un 
terrain égal, ne le voyez-vous pas comme moi? 

— Comment cela ? 

— Je me reconnais, sans forfanterie, comme le 
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milieu de l'espace libre, pour jouir encore de ses tran- 
ses et de ses vains efforts pour se sauver. Ces alter- 


: _ plus piano scélérat su ne soit pas en prison ou n6 . périorité. 


soit pas encore exécuté. Vous vous considérez peut- 
être comme le seul grand détective du monde, qui 
n'ait pas essuyé d'échec ? 

— Trève de plaisanteries, Quartz! Rentrez tout 
cela en magasin, et veuillez continuer les intéressan- 
tes révélations que vous voulez bien me faire. 


— Nous nous rencontrons sur un terrain égal, 
voilà tout. Avez-vous jamais observé la conduite d'un 
chat quand il a attrapé une SoUrS ? Le 

— Souvent. : 

— S'il arrive que la souris soit indemne — c'est- 
à-dire si elle n’a reçu que de légères blessures — le 
chat, sans se presser, la transporte dans un espace : 
ouvert, et, sans avoir l'air d'y prendre garde, détourne 
les yeux tranquillement d’un autre côté pendant que la 
pauvre petite souris pantelante se traîne lentement. 
vers la liberté. 

Le chat ne semble pas voir la souris, jusqu’au mo- 
ment où elle est sur le point de se mettre hors de la 
portée de ses griffes meurtrières. Alors il fait un 
bond en avant, rattrape sa victime et la ramène au 


natives émouvantes se continuent jusqu'à ce que le 
chat soit fatigué et que, par générosité — hum! — il. 
mette à mort sa victime. Vous avez souvent vu ce 
spectacle, n'est-ce pas? 

— Fréquemment. 

— Eh bien! dans le cas présent, c’est moi qui suis 
le chat, et vous jouez le rôle de la souris. Je vous 
liens, comme le chat la souris. Ma foi, oui, je vous 
ai attrapé! Je vous ai déposé dans un espace libre, 
et maintenant je vais jouer avec vous. 


C'est pour en arriver là que je vous sadie à 
votre insu, depuis toutes ces années. Nous sommes sur 
un terrain égal, je le répèke; seulement je suis le plus 
fort des deux, parce que je suis incomparablement 
mieux préparé que vous. 

— Vous le croyez, du moins. | 

— Non, je ne le crois pas, répondit le da 
Quartz, d'un ton tranchant. J'en suis certain. 

— Cependant vous n'êtes pas sans quelque dé- 
faut à votre cuirasse. Vous avez, si je ne me trompe, 
le même point faible et vulnérable qu'avait l’autre 
Dr. Quartz. 

— Pas du tout, Carter, pas du tout. Vous êtes 
dans une erreur profonde. Votre sagacité, remarquable 
à bien des égards, se trouve là en faute. Vous croyez. 
que j'ai cette faiblesse, mais je ne l'ai pas. 

Nick ne put s'empêcher de sourire. 

— Vous vous imaginez à tort que je possède l’égo: 
tisme, la vanité, l’'amour-propre exagéré de l’autre Dr. 
Quartz, mais je vous assure que vous vous trompez. Je 
possède simplement la certitude absolue de ma su- 


. 
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C'est dans cette conviction que je puise l'audace 
de reconnaître devant vous que je suis bien le grand 
criminel que vous me supposez être. Mais, mon cher 
Carter, vous ne tarderez pas à découvrir que je suis 
le Gibraltar, le fort imprenable, et que vous êtes le 
pauvre insensé qui se brise La tête et les membres 
contre les murailles. 

Le détective continua de sourire, sans un mot de 
réponse. 

__— Jetez les yeux autour de vous, Carter; car je 
m'aperçois que vous êtes encore incrédule et qu'il 
- faut que je vous fasse encore une autre démonstration 

de mon pouvoir, puisque l'expérience des aiguilles du 
fauteuil ne vous suffit pas. Voyez-vous cette porte 
ouverte, là, devant vous, la porte par laquelle vous avez 
pénétré dans cette chambre? 
— Je la vois effectivement. 


— À quelle distance est-elle de vous? A moins 


de douze pieds, qu’en dites-vous ? 

; — C'est à peu près cela, à ce qu'il me semble, 
répondit Nick. 

— Vous pensez sans doute que, de l'endroit où 
vous êtes assis, il vous serait facile de franchir cette 
porte avant qu’elle pût être fermée. Je voudrais bien 
vous voir tenter cette expérience. 

Nick haussa les épaules avec dédain.. 

— Je suis fatigué de ces grossières plaisanteries, 
dit-il. C'est le même truc que pour le fauteuil. Vous 
avez, n'est-ce pas, un ressort qui se rattache à cette 
porte, de même que vous en aviez pour le fauteuil 
-dans lequel j'étais assis tout à l’heure? 

— Eh bien! regardez, répondit le docteur avec 
un rire narquois. 

Et comme le détective jetait les yeux de ce côté, 
une paire de volets d'acier, habilement dissimulés de 
chaque côté de l'ouverture, se rabattirent et se fermè- 
rent brusquement avec un “bruit sec, et les deux hom- 
mes se trouvèrent ainsi prisonniers à l’intérieur de la 
chambre. 

Puis comme le détective se retournait pour faire 
face au docteur Quartz, les deux volets s'ouvrirent 
subitement ‘et se renfoncèrent dans le mur, laissant la 
porte ouverte comme elle était auparavant. 

— Vous _YOyez, hein? demanda le docteur. 

— Oui, j'ai vu, répondit Nick. 

— Croyez-vous, vraiment, que vous pourriez arri- 
ver au seuil de la porte assez vite pour le fran- 
chir avant que ces volets d'acier vous interdissent le 
passage. Soyez sincère. Le pensez-vous ? 

— Peut-être que non, admit le détective. 

— Ma parole! vous avez bien de la répugnance à 
en convenir! Et cependant vous savez que c'est un 
fait, et un fait indiscutable. 

Sachez encore, Carter, que cette porte que j'ouvre 
et barricaide à mon gré, que ces aiguilles empoisonnées, 

. ne sont que deux parmi les centaines d'inventions 


et de pièges que j'ai préparés à votre intention — et: 
aussi à l'intention d’autres personnes — car je ne 


voudrais pas vous laisser croire que je vous ai fait 
l’honneur de ne songer qu'à vous. La porte, les ai- 
guilles et le reste ont pu et pourront, à l’occasion, 
servir mes projets vis-à-vis d'autres personnes. 

— Je n’en doute pas un instant. 

— Autre chose encore. Cette maison n’est pas la 
seule que je possède; j'en ai plusieurs autres à ma 
disposition. Il n'est pas utile, vous le comprendrez 
facilement, que je vous renseigne exactement sur leur 
nombre et leur situation. J'ai donc plusieurs autres 
domiciles où je pourrais vous recevoir avec les mêmes 
délicates attentions, dit le docteur sur un ton d’aimable 
persiflage. 

— Et maintenant, demanda Nick en prenant le 
même ton, maintenant que vous m'avez fait une dé- 
monstration intéressante, à coup sûr, du pouvoir dont 
vous vous vantez, et que vous m'en avez raconté si 
long sur vous-même, serait-ce abuser de votre bonté 
et de votre patience, que de vous demander pourquoi 
vous vous êtes donné tout ce mal pour me recevoir 
avec des attentions délicates, comme vous le dites. 

— Vous aimeriez à le savoir? 

— Mais certainement, j'en brûle d'envie. 

— Très bien! alors je vais vous le dire. J'ai fait 
l'acquisition d’une petite île dans l'Océan Pacifique; 
c'est là que j'ai l'intention de me retirer un jour, pour 
passer agréablement le reste de ma vie, de la manière 
qui me plaît le mieux, c’est-à-dire, au milieu de mes 
livres et de mes instruments scientifiques, entre mon 
laboratoire et ma bibliothèque; en un mot, je veux 


m'y consacrer entièrement à l'étude, sans aucune res- 


triction. 

Là, je pourrai me livrer au plaisir de la vivi- 
section sur des êtres humains, sans être empêché par 
les sots préjugés et les lois; les autorités ne me gê- 
neront plus dans la poursuite de mes recherches. Je 
m'en donnerai à cœur joie. 


J'ai déjà peuplé mon île de sujets pour mes futures 
expériences. Vous ne pouvez concevoir quel séjour 
enchanteur je me propose de faire de ces lieux, loin 
de toute juridiction humaine. 

Plus tard, avant que j'en finisse avec vous, il se 
peut que je sois tenté de vous en dire davantage. 


Pour l'instant, qu’il me suffise de vous informer 
que j'ai l'intention de me retirer dans ces parages 
bénis, dès que j'en aurai fini avec vous. Mais il 
faut que je règle avec vous d’abord. C'est ma besogne 
la plus pressante. 

Voyez-vous, Carter, je me suis fait la promesse à 
moi-même de vous faire subir mille douleurs, endurer 
mille angoisses, pour chacune de celles que vous avez 
imposées à mon prédécesseur, que je veux venger à 
tout prix. 


RU 


PE RIRES 


L'Homme 


Je me suis promis que vous seriez dupé, déçu, 
contrecarré de toutes les manières, que vous perdriez 
d’abord votre réputation de détective sagace, terreur 
des criminels, puis tour à tour, votre fortune, vos 
amis, et enfin votre honneur. Voilà l’œuvre que je 
me suis donnée à faire. 


Je me suis promis encore que vous verriez ceux 
que vous aimez le mieux, abattus sans pitié à vos 


côtés; que les cadavres de vos trois agents favoris 


et celui de la femme que vous aimez, seraient finale- 
ment exposés à la curiosité publique dans un musée à 
dix sous d'entrée, comme le sont ceux que vous avez 
trouvés dans le wagon de marchandises. 


Pour vous personnellement, je vous réserve quel- 
que chose de plus raffiné: vous serez un de mes plus 
intéressants sujets pour mes études de vivisection. 
Vous aimez une femme, qui s'appelle Carmen... 


À ces mots, Nick bondit sur ses pieds en jetant 
une exclamation de colère et s’élança sur le docteur, 
immobile et impassible, son éternel sourire narquois 
aux lèvres. 

Mais au moment où le détective irrité s’avançait 
sur son ennemi, le fauteuil sur lequel il était assis 
vola en l’air derrière lui, comme si le mouvement qu'il 
avait fait pour se lever, eût rendu libre quelque res- 
sort caché qui se serait redressé avec force. 


Le siège fit littéralement un saut dans la direc- 
tion de Nick. Des pointes acérées en sortirent brusque- 
ment, qui le frappèrent et pénétrèrent dans sa chair. En 
un instant, il s’effondra sur le parquet, sans connais- 
sance, et suivant toute apparence, à l'état de corps 
inerte, abandonnée par la vie. 


La première victime du docteur infernal. 


Quand Nick Carter rouvrit les yeux, il regarda 
autour de lui et fut stupéfait. Il se trouvait dans sa 
chambre, dans cette maison même où il n’était allé 
qu'en prenant mille précautions, à son arrivée à Kan- 
sas City, afin d’y retenir un logement qu’il était bien 
persuadé de pouvoir tenir secret, comme il y était en- 
gagé par toute espèce de motifs ayant rapport à sa 
profession. 

Il essaya de se mettre sur son séant, mais il re- 


. tomba lourdement sur le.dos et constata avec humilia- 


tion et douleur que ses nerfs, jadis si solides et vi- 
brants, étaient encore engourdis sous l’action du pro- 
duit toxique introduit dans ses veines par les pointes 
aiguës cachées dans le fauteuil. 
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Son’ logement était au moins à deux milles de. 
distance de la maison du Dr. Quartz. Il-comprit qu’il 
avait dû y être transporté quand il était sans connais- 
sance. Alors, avec effort, et peu à peu, il se rappela 
ce qui s'était passé dans le salon de réception du mé- 
decin. 


— Quel démon fieffé que cet hommel songeait le 
détective obligé d'attendre, plus ou moins patiemment, 
que ses forces lui revinssent après cette terrible 
épreuve. Je ne crois pas qu'il y hit dans cette chambre, 
témoin de ma défaite, un seul objet mobilier qui ne 
soit truqué et arrangé de façon à servir de piège 
dès que le besoin s’en fait sentir. 


Comme tout cela est bien machiné! Quelle ingé- 
niosité dans le mal! Il faut reconnaître qu'il est de 
première force et que c'est un redoutable adversaire. 
Aïnsi il a suffi que je m'’asseoie sur le siège que j'ai 
occupé en dernier lieu, pour que mon poids agisse sur 
un mécanisme de telle sorte qu’il devait se détendre 
ne m'atteindre dès que je ferais le mouvement de me 
ever! 


Ce ne sont pas de vaines menaces que cet homme 
m'a adressées; tout ce qu'il m'a dit, il le pensait. Il 
m'a étudié d'aussi près qu'il le prétend. C'est mer- 
veilleux et presque incroyable; mais c'est vrai, se 
disait le détective qui avait trouvé un adversaire digne 
de lui et l’étudiait à Son tour avec un intérêt crois- 
sant. 
. Eh bien, mais, pourquoi pas? C’est bien d'accord 
avec sa méthode. Du moins c'est exactement ainsi 
que l’autre docteur Quartz aurait agi dans les mêmes 
circonstances, je n’en saurais douter. 


Bonté divine! Quand on s'arrête un instant pour 
considérer ce que pourrait accomplir un homme d’un 
tel génie, d’une si puissante intelligence, s’il tournait 
ses dons précieux et ses efforts vers un but légitimel 


Mais il à choisi les voies du crime et de la scé- 
lératesse, et il les a adoptées avec la même aisance 
qu'il aurait mise à s’assimiler par l’étude une science 
quelconque. Pour lui, en effet, c'est une étude comme 
une autre, et il est devenu d’une science rare dans le 
mal. 


Que dois-je conclure de tout ce qu'il m'a dit? Eh 
bien! simplement ceci: qu’il a réellement consacré dix 
ans de sa vie — c’est-à-dire que cela a été une des. 
occupations principales de son étrange existence — à 
m'étudier, à observer mes habitudes, avec persévé- 
rance et ténacité, poursuivant un but ténébreux qu'il 
vient de me révéler, — et que, pendant tout ce temps-là, 
il s’est tenu prudemment dans l'ombre avec un tel 
succès qu'il ne m'a même pas donné lieu de soup- 
çonner son existence. ; 

Il semble presque incroyable qu’un homme ait 
pu agir de la sorte, pendant si longtemps, sans éveiller 
même un soupçon, et je serais le premier à refuser 


_ d'admettre le fait, si je ne comprenais pas que c’est 
absolument conforme à la méthode quartzonienne. 


Il paraît évident qu'il a pris la peine de se mêler 
de près à mon existence, et d’habiter dans mon voi- 
_sinage, mais en prenant toutes les précautions dont 
un homme comme lui est capable, pour que je ne le 
voie pas. Il est sans aucun doute immensément riche, 


_de détectives par lesquels il est renseigné sur les per- 
sonnes et les choses qu'il à intérêt à connaître. 


Maintenant que j'y songe, je vois la main du Dr. 
_ Quartz dans maintes affaires que j'ai eues à élucider. 
Il semble que, dans chacun de ces cas, il réglât les 
mouvements du scélérat en vue, comme un habile 
ingénieur règle les mouvements d’une machine, et qu’il 
n'abandonnât la partie que lorsqu'il en avait assez, 
ou qu'il avait intérêt à la voir se terminer. 


En dix années de vie, que ne peut tenter et accom- 
plir un individu supérieurement doué comme lui, et, 
comme lui, sans scrupules? Il a pu se créer un ser- 
vice régulier d’espions pour surveiller les agents de 
_ police des villes qu'il choisissait pour le théâtre de 
ses exploits : il a pu, à l’aide de ses espions bien sty- 
lés, s’insinuer dans les affaires particulières ou publi- 
ques; il à pu encore organiser une armée d'agents 
_zélés, prêts à obéir à ses ordres, dans tous les em- 
plois dont il les à pourvus, et devenir presque omni- 
 potent dans la carrière qu’il a choisie. 
Et maintenant, remarqua Nick avec mélancolie, le 
temps est venu où il se croit prêt à engager la lutte 
avec moi et à me Fafnore à tout rie Me voilà pré- 
venu. 

D'ailleurs, il préfère agir ouvertement, je ne dis 
pas loyalement. Là encore je reconnais la manière 
du Dr. Quartz. 

Il tient à me déclarer froidement, cyniquement 
même, qu'il est le coupable que je cherche, et puis 
il me met au défi et me brave. C’est encore là la 
Il lui a a+ de’ me recevoir dans son petit salon, 
_ et de m'y donner un échantillon de sa puissance oc- 
_ culte et de ses moyens d'action, pendant qu'il riait 
dans sa barbe de la mystification dont il me faisait l'ob- 
jet. C’est encore là un procédé où je A pa le 
_ Dr. Quartz. 

Il s’est complu à me dire avec une franchise 
_ éhontée qu'il est encore plus criminel que je ne le 
. supposais — de reconnaître, ou autant vaut, qu’il est 
l’auteur des cimq meurtres dont les victimes sont ex- 
posées dans ce fameux wagon, — de me démontrer 
par des arguments et des preuves sans réplique, qu'il a 
_ réussi à connaître mes secrets les plus chers et les 
plus intimes, et il à poussé l'audace jusqu’à proférer 


à celle dont le Dr. Quartz était coutumier. 


. ce qui lui permet d’avoir à sa solde une petite armée 


_ devant moi des menaces contre la femme que j'aime. 
Cette manière d'agir et de parler ressemble étrangement 
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Ma foil Dazaar, l'archi-démon, n’était qu'un mau- : 


vais plaisant à côté du Dr. Quartz. Je me demande 
même, si, après tout, Dazaar lui-même n'est pas un 
instrument docile entre les mains de cet infernal nécro- 
mant.. 


Allons donc! Quelle sottisel Carter, mon ami, 
ton imagination l'emporte sur ton sang- froid ordinaire ; 
tu es encore sous le coup de l'attentat commis contre 
toi et sous l'empire de cette drogue soporifique.. 
Calme-toi; reviens à des idées raisonnables! Encore 
faut-il que, pour s'être livré sur ma personne morale 
aux études dont il se vante, il se soit procuré des 
auxiliaires parmi les hommes. C'est une chose à voir. 


Mais une autre chose est certaine, je dois me l’a- 


vouer à moi-même, quoi qu'il m'en coûte. Je ne peux : 


pas combattre le Dr. Quartz à chances égales, si je 
le combats ouvertement. Un homme averti est double- 


ment armé, et ses armes sont trop redoutables. C'est 


sur son propre terrain que je dois le combattre, et 
par des moyens analogues aux siens. 

Tiens! Qu'est-ce que je vois là-bas ? 

Nick s'était soulevé an peu sur le canapé où il 
était resté étendu, depuis qu'il avait été transporté, 
évanoui, dans sa chambre. Il apercevait, posée sur la 
table qui occupait le milieu de la pièce, une feuille 
de papier sur laquelle il y avait quelque chose d’é- 
crit, mais 
distance qui l'en séparait. 

— Quartz a laissé une lettre pour moi, — tou- 
jours à la manière de son prédécesseur. Cela ne pou- 
vait pas manquer, songea-t-il, en se levant d’un effort 
soudain. 

Il remarqua alors avec joie que ses nerfs avaient 
retrouvé leur élasticité et leur vigueur accoutumées. 

Il se sentait complètement remis, comme par en- 
chantement, et, autant qu’il pouvait s’en rendre compte, 
il ne restait plus trace en lui de l'influence de la 
drogue qu'il avait si étrangement absorbée. 


Il traversa la chambre d'un pas assuré, et prit la 
feuille de papier qui était sur la table. 

C'était bien, comme il l'avait supposé, un message 
du Dr. Quartz. 

L'épitre était d’une calligraphie délicate, presque 
aussi belle et parfaite que de la gravure en taille douce, 
et elle était conçue en ces termes: 


Mon cher Mr. Carter. Vous m'avez accusé, un 
peu légèrement, peut-être, de n'être pas exempt des 
défauts et faiblesses dé cette autre personne à laquelle 


qu'il ne pouvait distinguer à cause de la : 


Cr] 
nous avons fait allusion, dans notre agréable con 


versation; or l’une de ses faiblesses était, je crois 
m'en souvenir, d'écrire de trop nombreuses lettres 
pour votre édification et votre agrément. Je me risque, 
néanmoins, à écrire celle-ci, et je vous laisse toute 


liberté d'en faire l'usage qui vous paraîtra le plus 


avantageux pour vous. 


POINTS MU VU LA EC 


Vous avez eu le malheur de perdre connaissance 


_ pendant que vous étiez en visite chez moi, et cet 


évanouissement, qui n'aura pas de suites facheuses, j'en 
suis persuadé, m'a navré, croyez-le bien, car il a ter- 
miné brusquement un entretien dont j'ai goûté tout le 
charme. 


Il ne me restait plus qu’à vous rendre le service 
de vous ramener dans votre maison, où vous pourrez 
recevoir tous les soins et toutes les attentions dont vous 
semblez avoir grand besoin, bien mieux que chez 
moi. 

J'espère que vous serez entièrement remis de cette 


. fâcheuse et soudaine indisposition, quand vous pren- 


drez connaissance de cette lettre que vous lirez, 
sans doute, pour me faire plaisir. 


Je n’ignore nullement que votre plus vif désir se- 
rait de me voir dire dans cette épître des choses dont 
vous pourriez vous servir, des faits qu'il vous serait 
intéressant de connaître. Mais je vous avouerai fran- 
chement que telle n’est pas mon intention. N'y cher- 
chez donc rien de semblable, vous en seriez pour 
votre peine. Cette lettre à simplement pour objet de 
vous assurer de nouveau, et avec une insistance ami- 
cale, du grand intérêt que je prends à vos affaires, et de 
vous prouver ce grand intérêt que je vous porte. Voilà 
une déclaration qui ne manquera pas de vous plaire. 


Quelque jour, dans un avenir peu lointain, quand 
J'aurai accompli ma mission, rempli les devoirs impé- 
rieux qui moe retiennent encore ici, je préparerai avec 
bonheur les voies et moyens d'établir mon séjour dans 
cette île délicieuse de l'Océan Pacifique dont je vous 
ai vanté le climat et dont je vous ai donné une des- 
cription un peu trop sommaire. 


C’est là, mon cher Mr. Carter, que j'espère avoir, 
— pendant quelque temps du moins, — le plaisir, 
dont je me réjouis d'avance, de votre société sym- 
pathique et de votre collaboration efficace dans mes 
recherches scientifiques. 


Je suis un fanatique de la science, c'est ma plus 
grande passion; mais de toutes les sciences, la plus 
attrayante, la plus palpitante, — j'emploie cette ex- 
pression à dessein, — c'est l'étude de l’homme et 
du corps humain. Je vous en ai déjà parlé, je crois, 
pendant notre trop courte entrevue dans mon petit sa- 
lon de réception. 


Vous pourrez, peut-être, lire entre les lignes + 
cette lettre de façon à vous pénétrer de sa significa- 
tion vraiment touchante, et à en tirer l’agréable com- 
mentaire que je ne saurais rédiger ici en termes suffi- 
samment éloquents. C'est mon souhait et mon es- 
poir. 

En attendant, permettez-moi d'exprimer le désir 
que, la prochaine fois que vous verrez votre fidèle et 


excellent lieutenant Patsy, vous lui rappeliez mon exis- 
 tence, en le priant d’agréer mes meilleurs souvenirs. 
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xiété autour de lui. 


Je crois inutile de signer cette épître de mon nom, 
car vous reconnaîtrez facilement, mon cher Carter, ce- 
lui qui à écrit ces lignes en se servant de la plume 
exécrable que j'ai trouvée sur votre table. 


Nick, après avoir lu cette singulière épître avec. 
attention, la jeta loin de lui, en fronçant les sourcils 
d'un air préoccupé. 

— Que veut-il insinuer à propos de Patsy ? HR y 
a là-dessous quelque odieuse machination, j'en suis 
sûr, se dit le détective. ie 


Il consulta sa montre et poussa une exclamation de … 
surprise; puis il fit un bond vers la fenêtre et regarda 
vivement dans la rue. 

— Diable! pensa:t-il; j'ai dû rester sans connais- 
sance pendant bien des heures. Voici une autre jour- 
née de commencée. Quinze heures, ou même davan- 
tage, se sont écoulées depuis l'instant où ce maudit. 
fauteuil a sauté en l'air pour m'atteindre et me frapper, 
dans le petit salon du Dr. Quartz! 

Il était à peu près neuf heures du soir, quand. 
j'ai été renversé sur le parquet en perdant la conscience 
de mes actes; et maintenant, il est presque midi, et 
c'est le lendemain de l'attentat. 


Il se retourna, jetant des regards pleins d'an- 


— Patsy devait venir me trouver ici à minuit, la nuit 
dernièré. Ce rendez-vous était convenu entre nous, 
et Patsy ne m'a jamais manqué de parole, se dit-il, 
l’air de plus en plus soucieux. 


Cette allusion à mon brave compagnon ne peut 
signifier qu’une chose — car ce démon incarné ne 
fait pas de vaines menaces. Bonté divine! aurait-il 
déjà fait Patsy prisonnier? Le cher garçon, seraitil 
au pouvoir de ce monstre sans pitié? s’écria Nick, juste- 
ment alarmé. 

Il essaya alors de se représenter ce qui avait dû 
se passer pendant son long évanouissement. 

— Dès que j'eus perdu connaissance, se dit-il, Quartz 
a dû me ramener dans ma chambre. Il n’est pas re- 
tourné chez lui, mais il est resté ici, pour attendre 
l’arrivée de Patsy. 


Comment savait-il notre rendez-vous? Cela doit 
s'expliquer par le système d'espionnage organisé contre 
moi, à moins que ce ne soit le résultat de moyens occul- 
tes que j'ignore. Ceci admis, je vois clairement com- 
ment les choses se sont passées. 


Patsy est arrivé pendant que Quartz était ici : 
l'attendre et que j'étais, moi, étendu, inconscient de 
toutes choses, sur le canapé où il m'avait déposé. 

Quartz n’a pas éprouvé de difficulté à s'emparer de 
Patsy, venant sans défiance au rendez-vous. Voilà ce 
qu'il veut dire quand il me recommande, lorsque je 
verrai la prochaine fois Patsy, de le rappeler à son. 
souvenir, etc. 

En présence des difficultés nouvelles et des dan- 
gers qu'il prévoyait, le détective se redressa, l'œil ar- 
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. dent, tous les sens en éveil, prêt à la lutte. Il se re- 
trouvait dans son élément. Mais il avait hâte sur- 
tout de se porter au secours de son fidèle lieutenant, 
victime, sans doute, d’un guet-apens abominable. 
Mis en face d’une situation sérieuse, qui récla- 


_  mait toute son attention, Nick Carter, en pleine pos- 


session de ses facultés revenues, concentra ses puis- 
sances de réflexion sur cette situation, qu'il voulut 
considérer sous toutes ses faces. 

Son premier acte fut de sortir de la chambre, de 
descendre l'escalier en courant et d'ouvrir précipitam- 
ment la porte de la rue. 

Son but, en se livrant à cette gymnastique sou- 
daine et inaccoutumée, était de s'assurer par ses yeux 
si Patsy était venu au rendez-vous ; s’il lui avait été pos- 
sible de laisser des traces de sa visite en sortant 
de la maison, et si Ten Itchi n'était pas venu de son 
côté. En un clin d'œil son enquête fut faite. 

Un des arrangements convenus avec chacun des 
agents et auxiliaires du fameux détective était celui-ci : 
chacun d'eux devait tracer, avant d'y pénétrer, une 
marque conventionnelle à Ja craie sur les marches 
extérieures de la maison où il entrait. Une autre 
_ marque devait indiquer la sortie. 

Grâce à ce signe, qui variait suivant les conve- 
nances, Nick pouvait dire, sans avoir à entrer lui-même, 
ou avant d'entrer, si l’un ou plusieurs de ses hommes 
étaient dans la maison, ou s’ils en étaient ressortis. 


La marque de Patsy était bien là, sur les marches 
extérieures de la maison où habitait Nick Carter — 
le chiffre 12, qui indiquait d’une manière aussi évi- 
dente que s’il l'avait écrit en toutes lettres, qu'il était 
entré dans cette maison à minuit. 

S'il en était ressorti plus tard et s’il lui avait été 
possible de le faire, il aurait barré le chiffre 12, et 
aurait écrit à côté un autre chiffre pour indiquer 
l'heure de son départ. La marque à la craie laissée 
par Patsy était rouge ; si Ten Itchi était venu, sa marque 
aurait été verte. Chaque agent avait une couleur diffé- 
rente. 

— Ainsi donc, se dit le détective d’un aïr médi- 
tatif, Patsy est venu ici à minuit et il ne lui à pas 
- été possible de laisser de marque quand il en est sorti. 
Voilà un fait dont je suis certain. Maintenant il s’agit 
de voir si le garçon à eu le temps et l’occasion de 
me laisser un signe quelconque relatif à ce qui s’est 
_ passé dans l’intérieur. 

Il remonta l'escalier quatre à quatre et se préci- 
. pita dans sa chambre pour commencer ses recher- 
 ches. 

Tout semblait en ordre parfait; rien n'avait été 
. dérangé dans cette pièce. Cependant, il ne douta pas 

un instant que le Dr. Quartz, pendant qu'il y était, 
n’eût examiné avec soin chaque objet et chaque 
. meuble de la chambre, dans l'espoir d'y trouver quel- 
que chose d’utile à ses projets. 


Pendant quelque temps, ses recherches furent vai- 


nes. IL aurait voulu trouver un message quelconque, 
une indication, le plus léger indice qui le mît sur la 
trace du jeune détective. 

Il finit enfin par découvrir ce qu'il cherchait; et 
quand il eut trouvé cette preuve de l'intelligence et 
du sang-froid de Patsy, il en fut tout ému, car c'était 
grandement à l'honneur de l’audacieux jeune homme. 

En entrant sans méfiance dans la chambre, Patsy 
avait dû être terrassé, garrotté et jeté sur ce même 
canapé où Nick avait ‘repris ses sens, après un long 
évanouissement. 

Pour aviser son chef de ce guet-apens, le jeune 
détective avait, à l'insu de son adversaire occupé à 
la rédaction de sa lettre à Nick Carter, griffonné des 
caractères sanglants sur la muraille blanche contre 
mue était poussé le canapé sur lequel il avait été 
étendu. 


Pour les tracer, il avait eu le courage de s'ouvrir 


un doigt au moyen d'un clou saillant dans l’étoffe … 


qui recouvrait le canapé; et avec ce doigt déchiré et 
sanglant, il avait écrit ce message à l'intention de Nick 
Carter : 

JE SUIS AU POUVOIR DE QUARTZ! 

C'était tout, maïs c'était suffisant. 


Une femme derrière une grille. 


Au moment où les horloges de la ville de Kansas 
City sonnaient les douze coups de minuit, on aurait pu 
voir deux silhouettes se détacher au-dessus de la cor- 
niche d’une maison, à trois portes de celle qu’habitait 
le célèbre Dr. Quartz et dans laquelle Nick Carter 
avait eu avec ce médecin une entrevue qu'il avait 
cherchée, mais qui s'était terminée d'une manière si 
désastreuse pour le fameux détective. 

— Jusqu'à présent tout va bien, dit la voix de 
Nick Carter, s'adressant à son compagnon. Avancez, 
Ten Itchi; par ici; venez vite; mais pas un mot! soyez 
muet comme la tombe! 

Il s’avança le premier et les deux détectives se 
glissèrent rapidement et sans faire de bruit le long 
des toits jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés sans en- 
combre dans l'ombre projetée par la cheminée émer- 
geant de la maison du Dr. Quartz. 

Là ils s’arrêtèrent pendant quelques instants pour 
se consulter encore une fois. 


— Là- bas, vous voyez, c'est la lucarne, murmura 


le détective à l'oreille de son compagnon.— Ce n'est 
pas la première fois, dans ma vie accidentée, que je 


tente cette expérience, et que j’adopte cette manière de 
pénétrer dans une maison. [l y a des cas où l'on 
n’a pas le choix; cette nuit, par exemple, il faut ab- 
solument en passer par là. 

— Nous ne sommes pas encore à l’intérieur de 
la maison, observa judicieusement Ten Itchi, d’une 
voix aussi basse que possible. 

— Non, pas encore; mais on y sera bientôt, ré- 
pondit Nick. Venez! 

Suivi de Ten Itchi, il se dirigea vers la trappe 
qui se trouvait juste de l’autre côté de la lucarne. Il 
essaya de la soulever, mais elle résista à son effort. 

— Elle est attachée, murmura-t-il avec humeur. 
Passez-moi les outils, mon garçon. 


Ten Itchi lui passa un petit sac d'outils qu’il 
portait sur ses épaules en sautoir, outils perfectionnés 
dont les détectives avaient souvent besoin dans leurs 
expéditions, hasardeuses. Nick en retira un vilebre- 

in et une mèche d'un travail extrêmement soigné. 
Il eut bientôt ajusté l'une à l’autre, et en peu d’instants 
l’instrument eut mordu et perforé le zinc et le bois 
de la trappe. 

Mais le détective ne s’en tint pas là. 

Avec le vilebrequin entre ses doigts habiles, il 
perça des trous sur quatre lignes, de manière à for- 
mer un carré; et il fit ces trous si rapprochés les 
uns des autres que, lorsqu’enfin il cessa son travail 
et rendit l'outil à son compagnon, qui le remit dans le 
sac, il n’eut qu’à appuyer sur un côté du carré pour 
faire céder le bois, qu'il enleva ensuite d'une seule 
pièce, et qu'il déposa silencieusement à côté de lui sur 
le toit. 

Après avoir accompli cette besogne préliminaire, 
il fourra son bras droit à travers l'ouverture qu’il 
venait de pratiquer, et, après avoir tâté tout autour 
dans les ténèbres pendant un temps considérable, il 
retira son bras et se dressa sur ses pieds. 


— C'est autant de fait, murmura-t-il. Ecoutez, 
Ten Itchi; maintenant que j'ai tiré les verrous in- 
térieurs, je vais lever la trappe et descendre dans 
la maison; mais je désire que vous restiez où vous 
êtes. 

— Voyons, chef, est-ce que je ne vais pas pénétrer 
avec vous dans cette maison ? 

— Non. Vous devez rester ici; vous pouvez 
m'être plus utile de cette manière. Il y à peut-être, 
au moment où je vous parle, un millier de sonnettes 
qui tintent à l’intérieur de cette maison, pour aver- 
tir le Dr. Quartz de ce que j'ai déjà fait. 


Si ces sonnettes lui ont donné l'alarme, il est 


_ en ce moment à m'attendre et je ne veux pas qu'il 


s'empare de nous deux, bien que je sois en état, cette 
fois-ci, de lui donner du fil à retordre avant qu'il me 
tienne en son pouvoir, même si, comme il est pré- 
sumable, il est sur ses gardes et prêt à m'attaquer. 
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— Que vais-je faire ici? demanda Ten Itchi, qui 
aurait voulu accompagner son chef, pour combattre 
à ses côtés si la situation l’exigeait. 

— Attendre. Attendre et voir ce qui se passera, 
Jui répondit Nick qui comprenait pes sentiments. 

— Et si j'entends qu'il y à du grabuge? 

— Si vous entendez quelque chose comme ça, 
écoutez de toutes vos oreilles. Je crierai un ordre. 

Si vous m'entendez dire à haute voix, comme un 
appel, le mot docteur, alors vous devrez venir à mon 
secours, si, au lieu de docteur, je crie le mot Quartz, 
il faudra vous rendre immédiatement chez le chef de la 
police et lui dire ce qui est arrivé. 

— Parfaitement. 

— Vous avez bien compris ? 

— Oui. 

— Et vous obéirez à la lettre aux ordres que je 
viens de vous donner? C'est bien entendu? 

— Oui, chef, je le ferai. 

— Autre chose. Si vous n’entendez rien du tout, 
attendez ici pendant une heure, et, au bout de ce 
temps, rendez-vous chez le chef de la police. Dans 
ce cas, amenez-le ici, mais par la porte de devant. 
Et faites-lui éventrer et démolir la maison, s’il le faut. 
Il en aura des motifs suffisants, si je ne suis pas re- 
venu ici, près de vous, dans une heure. 

Nick souleva le châssis et lentement se laissa 
glisser dans l'obscurité. 

Lorsqu'il eut posé les pieds sur l'échelle qui se 
trouvait au-dessous de la trappe, le détective s’ar- 
rêta un instant, et dit encore d'une voix à peine 
perceptible à Ten Itchi: 

— Souvenez-vous | 

— Je me souviendrai, répondit l’aide. 

Alors Nick Carter fit un signe de tête amical … 
à l'agent dévoué qu'il laissait derrière lui, et, l’ins- 
tant d’après, il s’engageait résolument sur l’étroite 
échelle, pour descendre dans la maison mystérieuse et 
semée d'embüûches du redoutable adversaire dont il 
venait de reconnaître la puissance et la haine. 

Après avoir descendu échelon par échelon, en 
prenant les précautions les plus minutieuses, Nick 
Carter se trouva sur un plancher. Il s'arrêta pour 
prêter l'oreille; puis, s'étant assuré que son approche 
n'avait été signalé par aucun bruit et que rien n’a- 
vait donné l'alarme, il sortit de sa poche sa petite lan- 
terne électrique et en pressa le bouton. 

La lumière éblouissante qui en jaillit lui montra 
qu'il était dans ‘un cabinet, ou petit réduit, à peine 
assez grand pour contenir l'échelle qui menait à la 
trappe; c'était, en fait, un étroit passage ménagé uni- 
quement pour permettre de monter sur le toit par 
le panneau mobile que Nick Carter avait trouvé et 
ouvert de l'extérieur. 

Juste devant lui, il y avait une porte; après l’a- 
voir tâtée et examinée avec soin, il reconnut qu’elle 
était solidement fermée à clef, 
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:.. Mais les serrures, surtout de la nafore de cel- 
les que l’on met aux portes ordinaires, n'étaient pas 
un obstacle pour l’habile détective, et en un ins- 
_ tant, à l’aide de son rossignol spécial, qu'il appelait 
Son pique-pêne, la serrure s'ouvrit. 

. Alors, il éteignit sa lanterne de poche, hrohit 
_ lé seuil et se trouva sur le palier supérieur de la 
maison. 

IL referma FRS la porte derrière. lui. 

Il n'est pas inutile de dire maintenant un mot de 
la manière dont le détective avait réussi à gagner le 
toit de la maison sans avoir été vu de personne, 

Il savait, à n’en pas douter, que Quartz se tien- 
 drait sur ses gardes d'une façon permanente et qu'il 
ne pourrait le surprendre facilement. 

Mais du moment qu'il eut appris que Patsy était 
prisonnier et probablement en danger de mort, entre 
_ les mains du Dr. Quartz, il n’eut pas ‘un instant d'hési- 

” tation et résolut d'aller traquer le bandit, comme une 
bête fauve, jusqu’au fond de son repaire. 

IL chercha donc le moyen le plus pratique de 

étrer dans la maison du docteur pour délivrer 
son collaborateur et ami. 

IL sortit de chez lui aussitôt, et ne fut pas long- 
temps à trouver Ten Itchi, auquel il donna l’ordre de 
; l'attendre, cette nuit-là, à l'extrémité du pâté, ou bloc, 
de maisons, dans lequel se trouvait son propre logement. 
Cela fait, il retourna à sa chambre, pour se préparer 

à son entreprise hasardeuse. 

Il attendit que la nuit fut venue, il n'ignorait pas 
qu’un ou plusieurs des espions à la solde du rusé doc- 


teur, devaient être aux aguets et surveiller étroite- 


ment tous ses mouvements. Il pensa qu'il parvien- 
drait à tromper leur vigilance, quel que fût leur nom- 
bre; car il avait plus d’un tour dans son sac. 


Dans ce dessein, il ne sortit plus de sa chambre, 


" : où ils avaient dû le voir rentrer dans la journée, et 
il alluma le gaz quand la nuit fut venue. 


Il eut soin également de laisser les volets de 
_ la fenêtre grands ouverts, de façon qu'une personne 
pût facilement voir du dehors dans l'intérieur de la 
chambre ainsi éclairée 
ù Il avait eu le soin, avant d'allumer le gaz, d'ar- 
ranger un mannequin auquel il réservait un rôle im- 
portant dans la pièce qu'il allait jouer. 
| Ce mannequin qu’il avait façonné de manière à 
lui ressembler, autant que possible, à l’aide de ses 
vêtements de rechange, d’une perruque et du chapeau 
qu'il portait d'habitude, il le plaça dans un fauteuil 
à ns à l'abri des regards des curieux et des 
passants de la rue: 
._ … Quant à lui, gaz allumé, il s'était assis tranquille- 
ment dans ‘un autre fauteuil, bien en vue de la rue. 
Il resta là longtemps à lire paisiblement. Mais 
la lecture ne devait pas être intéressante. car les 


espions du docteur, s’il y en ‘avait à le guetter de- 
hors, l’auraient vu incliner la tête sur sa poitrine, 
comme s’il cédait au sommeil; puis la redresser brus- 
quement, comme pour combattre sa somnolence et 
reprendre sa lecture; puis encore paraître s'endormir 
réellenient pendant quelques instants, quoi qu’en réa- 
lité il n’en eût aucune envie, bien au contraire. 


Enfin, vers onze heures, il bâilla, s’étira et se 
leva de son fauteuil. Il traversa sa chambre d’un pas 
alourdi jusqu’à ce qu’il fût hors de la portée des re- 
gards qui, de la rue, pouvaient plonger dans la chambre 


à travers la fenêtre. Là, il se laissa tomber sur le par. 


quet et saisit de ses deux mains deux cordes ingéni- 
eusement attachées au fauteuil où il avait placé le 
mannequin à sa ressemblance. 


Il tira d’abord sur une des cordes, puis sur l’autre, en 
imprimant ainsi au fauteuil ‘un mouvement sautillant 
comme s’il était mis en mouvement par le pied d’une 
personne qui, se trouvant confortablement assise, se- 
rait trop fatiguée ou trop indolente pour se donner la 
peine de se lever, et traverserait ainsi la chambre 
avec son siège. | 

L'effet obtenu était tout simplement parfait. C'était 
vraiment à s’y tromper. 


Le fauteuil avec son contenu se traîna donc mé- 
thodiquement à travers la chambre pour se rendre à 
sa, place en pleine lumière, comme s’il y avait eu réelle- 
ment une personne assise dedans; et le malin détec- 
tive calculait avec une quasi certitude que, pour les 
gens qui le surveillaient de la rue, il devait paraître 
s'être endormi dans son fauteuil, son livre à la main. 


Après cela, le reste était facile. 

I rampa sur les genoux pour sortir de la RE 
sans pouvoir être aperçu de la rue. 

Alors il n'eut qu’à grimper l'escalier pour gagner 
la trappe qui s'ouvrait sur le toit de la maison; puis, 


de toit en toit, il arrival à l'extrémité du block, comme 


on dit en Amérique; et il ne lui resta plus qu'à se 
laisser glisser le long d’une gouttière pour se trou- . 


ver dans la rue à l'endroit même où Ten Itchi l’atten- ; 


dait. 

Il n'avait pas pris la peine de se grimer ou de 
s’affubler d'un déguisement quelconque. Il jugeait ces 
précautions inutiles, persuadé qu'il était qu’on ne pour- 
rait le voir dans sa fuite aérienne. 

De là Nick Carter et son fidèle agent s'étaient 
dirigés en toute hâte vers le quartier où demeurait le 
Dr. Quartz. Puis ils avaient gagné les toits où nous. 
les avons vus au commencement de ce chapitre. 


En ce moment donc, le détective s'était introduit 
dans la maison du docteur; il était sur le palier de 
l'étage supérieur, après avoir réussi à ouvrir la trappe 
du toit en employant des procédés de cambrioleur. 


‘Il avait donc enfin devant lui, pensait-il, l’occasion 


tant cherchée de pénétrer les mystères de sous de- 
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meure, dans laquelle, d’un autre côté, il était facile 
à son ennemi de se débarrasser de lui à jamais. 

Le Dr. Quartz le réservait, lui avait:il dit, pour 
une vengeance plus cruelle et plus raffinée. C'était 
à lui de déjouer ses projets. Entre eux, c'était une 
question de vie et de mort. 

Par prudence, il évita de se servir de sa lanterne 
de poche, qui aurait pu trahir sa présence. Il se glissa 
avec d'infinies précautions, tâtant de ses mains la 
rampe de la balustrade. Une faible lueur filtrant à 
travers la lucarne qui se trouvait au-dessus de pa 
tête, l'aidait un peu dans sa marche hésitante. 

En s’avançant de cette manière et avec cette pru- 
dence, il trouva, l’une après l’autre, les portes des 
quatre chambres dont se composait cet étage. 


Chacune de ces portes s’ouvrit sous la pression 
lente de la main du détective, et il put constater que 
les chambres auxquelles elles donnaient accès n’étai- 
ent pas occupées. 

Après s’en être assuré, il revint sur le palier, 
trouvæ les marches de l'escalier et les descendit à 
pas de loup, jusqu’à l'étage immédiatement au-dessous. 


Une fois arrivé là, il se rendit compte aussitôt qu'il 
se trouvait sur un terrain bien différent, qu'il était, 
en fait, dans la zone dangereuse. 


Il se pencha sur la rampe et aperçut une lumière 
qui brûlait dans le vestibule; quelques rayons de cette 
lumière parvenaient jusqu’à l'étage où se tenait le 
détective attentif, suffisants pour permettre à ses yeux 
de distinguer le chemin qu'il devait suivre. 

Tout d’abord, il s’arrêta pour écouter; aucun bruit 
ne parvint à ses oreilles, bien qu'il pût voir qu'il 
y avait de la lumière dans la pièce donnant sur la fa- 
çade de la maison — il en apercevait distinctement 
la lueur entre le parquet et le bas de la porte. 


Il continua à descendre en prenant plus de pré- 
cautions encore, et, à mesure qu'il s’approchait, il 
lui semblait entendre un murmure de voix, mais si 
indistinct que ses oreilles, si fines et si sensibles, ne 
pouvaient distinguer tout d’abord si c’étaient des voix 
masculines ou des voix féminines. 


Il se mit à quatre pattes et continua à descendre, 
à la façon d’un fauve qui veut surprendre sa proie. 
Il colla son oreille contre la fente de la porte et alors, 
avec un tressaillement de joie, il reconnut la voix de 
son fidèle Patsy; — il en reconnut l’accent et le timbre 
si familiers, mais il lui fut impossible de distinguer 
un seul mot de ce qu'il disait. 

Il se dressa sur ses pieds, examina un instant la 
porte avec attention et s’aperçut, non sans quelque sur- 
prise, qu’elle s’ouvrait en dehors et non en dedans com- 
me la plupart des portes de ce genre. Il s’aperçut aussi 
qu'à l'extérieur, cette porte était munie de verrous. 

Alors, avec des précautions extrêmes, car non 
seulement il craignait de donner l'alarme aux per- 
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 sonnes de la maison, mais il n'était pas absolument 


certain que Quartz lui-même ne fût pas présent, l'ha- 
bile et prudent détective repoussa les verrous qui 
glissèrent sans bruit; lentement il entr'ouvrit la porte, 
se demandant, avec une curiosité anxieuse, ce qu'il 
allait trouver derrière. 


Il reconnut alors qu’il n’était pas encore dans 


la chambre d’où venait tout à l'heure la voix de : 


Patsy : Outre la porte qu'il venait d'entr'ouvrir il y en a- 
vait encore une autre qui leséparait de son fidèle colla- 
borateur, et cella-là consistait en une grille de fer, aussi 
épaisse et aussi massive que celles qu’on voit générale- 
ment dans les prisons. 


Mais ce ne fut pas tant ce grillage en fer, tout 
étrange qu'il parût dans une maison particulière, qui 
frappa et arrêta l'attention du détective, que le spectacle 
qu'il aperçut de l’autre côté. 


Ses yeux contemplaient, avec une surprise mêlée 
d'indignation, deux personnes retenues par des chaînes 
aux murs opposés de la chambre, de sorte qu’elles se 
faisaient vis-à-vis. 

L'une de ces personnes était Patsy, le bon Patsy, 
son dévoué et habile lieutenant; et l’autre, — Nick au- 
rait presque juré que c'était la même jeune femme 
ressuscitée, qu'il avait vue, un poignard planté dans le 
cœur jusqu'à la garde, couchée sur le lit du mys- 
térieux wagon de marchandises acheté aux enchères 
par Jeremy Stone. 


Quelque lumière sur de ténébreux 
événements. 


Ni Patsy, ni la jeune femme qui était sa compa- 
gne d'infortune, ne se doutaient de la présence de 
Nick Carter. Lui n'osait pas faire le moindre bruit 
avant de s’être assuré qu'il ne serait pas entendu par 
d’autres oreilles que celles de ces pauvres caplifs. 


La porte de fer était solidement fermée. Un coup 
d'œil lui suffit pour s’en rendre compte et il com- 
prit également que ce ne serait pas chose facile de 


l'ouvrir, même pour lui qui était cependant passé 
maître en ces matières autant, au moins, que n'importe 


quel cambrioleur. 


Il allait se retirer aussi silencieusement qu'il était 
venu afin de pousser plus loin ses investigations dans 
la maison mystérieuse, car il ne voulait pas courir 
le risque d’être surpris dans pes efforts pour délivrer 
Patsy. Il battait donc en retraite, quand il entendit là 
jeune femme qui adressait la parole à son jeune et 
vaillant lieutenant. 
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— J'espère que vous aurez le courage de supporter 
_ sans vous plaindre les tourments qu'il veut vous faire 
_ subir, car c’est pour lui une volupté de voir souffrir 
les autres. Il sourirait comme un ange du ciel s'il 


_ pouvait vous voir verser des larmes de sang. 


— Je crois, répondit Patsy, que je souffrirai moins 
que vous. Je préférerais de beaucoup, si j'avais le 
choix, être la victime des tortures qu'il va m'infliger, 
dites-vous, que d'être le témoin impuissant de ces 
tourments subis sous mes yeux par une autre per- 
sonne. 

Elle lui envoya un triste sourire à travers la pé- 
nombre de la chambre. 

— Jusqu'à présent, dit-elle au jeune détective, 
je n'ai pas vu beaucoup de ces tortures; mais il m'a 
averti que le temps viendrait où il m'obligerait à les 
voir. L'une de ses théories favorites c'est qu'il est 
_ capable d'accoutumer et d'endurcir la personne la plus 
_ sentimentale et la plus délicate aux spectacles les plus 
horribles et les plus répugnants. 


D'après lui, une personne ainsi préparée peut 


assister sans s'émouvoir le moins du monde, à des 
scènes tellement affreuses que l'homme le plus intré- 
pide en frémirait jusqu’au fond de son cœur serré d’an- 
_ goisse. Je n'ai jamais vu qui que ce soit subir les 
_ tortures qu’il m'a dit avoir l'intention de vous infliger. 
Il ne me contraindra, sans doute pas à en être témoin. 


Je le souhaite en tout cas; car si l'idée lui en passe par 


_ la tête, il le fera, ajouta la jeune femme. 
{  — Depuis combien de temps demeurez-vous dans 
cette horrible maison? Jui demanda Patsy. 
— Je ne sais pas, dit-elle après avoir réfléchi un 
instant. Je n'ai pas le moyen de me souvenir du temps 
écoulé. Je suis presque constamment sous l'influence 
de soporifiques, ou rendue inconsciente de mes actes 
par l'action de l’hypnotisme. Je n'ai plus la notion 
exacte du temps. 
— Et en dépit de toutes ces manœuvres abomina- 

bles, vous n'avez pas perdu la raison? Voilà ce qui 
me paraît presque incroyable, dit Patsy, ému de cette 
infortune. 

— Ma raison, non je ne l'ai pas perdue; mais elle 


me semble engourdie, de même que ma volonté. Ainsi, 


par exemple, je ressens à votre sujet une grande sym- 
pathie et un profond chagrin ; mais ce n’est pas la même 
_ nature de chagrin que j'aurais ressentie pour un autre 

- il y à de cela bien longtemps — avant de venir ici. 

Le docteur Quartz m'assure que je suis le meil- 
leur sujet pour ses expériences d’hypnotisme qu'il ait 
jamais connu, et que je devrais être fière et heureuse 
de pouvoir être si utile à la science. 

Nick Carter que cette conversation intéressait au 
plus haut point, vit Patsy frissonner et frémir de rage 
impuissante. - 

Il fit un autre mouvement pour se retirer, quand 
il entendit Patsy qui disait à sa compagne: 


— Dans combien de temps pensez-vous que notre 
bourreau sera ici? Sera:t-il longtemps absent? 

— Îl a dit avant de partir, qu'il nous laissait en- 
semble pendant une heure, et, si je ne me trompe pas, 
la moitié de ce temps doit être écoulée n'est-ce pas ? 
demanda la jeune femme. 


— Plus que cela, beaucoup plus que cela, j'en suis 
certain, répondit Patsy l'esprit toujours en éveil. 

Comme pour corroborer cette assertion, Nick en- 
tendit un bruit de pas dans le vestibule du réz-de-chaus- 
sée. Il referma la porte en hâte mais doucement; 
repoussa, sans faire de bruit, les verrous à leur place. 
et se dirigea vers l'escalier dont il monta vivement 
quelques marches pour se mettre à l'abri des regards 
de la personne qui s'avançait tranquillement. 

Il n'avait pas un instant à perdre. 


Il avait à peine gagné son poste d'observation. 
où il était en sûreté relative, que la personne dont il 
avait entendu les pas, arriva sur le palier et s'arrêta un 
instant devant la porte sur le seuil de laquelle le dé- 
tective venait Fe la conversation des deux 
séquestrés. 

"I y avait un péu ds dudtère disk le ‘vestibule, 
assez pour que Nick pût voir l’homme, devant lui. 

Il tira un de ges revolvers et le tendit dans la 
direction de ce diable incarné. Il visa; il allait faire 
feu… 

Il eut alors un mouvement d’hésitation. Il était 
presque résolu à tirer et à mettre fin, une fois pour 
toutes, à la carrière criminelle du Dr. Quartz. L'occa- 
sion était unique; mais pour quelque raison secrète de 
sa nature loyale, Nick Carter abaissa son arme. 

Il n'était pas homme à tuer de sang-froid un 
être humain, quelqu'il fût, qui n'était pas sur ses 
gardes ; et cependant, il savait qu'il trouverait pour un 
tel acte toutes les justifications possibles et que bien 
d'autre n’hésiteraient pas à abattre un être aussi dan- 
gereux pour la société. 

Quartz tira les verrous de la porte extérieure, 
puis ouvrit avet sa clef la grille de fer qu’il poussa 
devant lui pour pénétrer dans la chambre qui faisait 
l'office de prison. 

Il ne prit pas la peine de fermer ni l’une ni 
l’autre de ces portes derrière lui, mais il s’avança len- 
tement dans la chambre. 

Quand il fut arrivé exactement au milieu de la 
pièce entre les deux prisonniers, qui ne le perdajent 
pas des yeux dans leur anxiété profonde, il 
s'arrêta. 

Il jeta de longs et étranges regards sur chacun des 
deux captifs. Il avait sur sa figure et dans ses yeux 
une ression que Nick Carter n'y avait jamais vue, 
et dont il fut frappé. 

— C'est une expression semblable que doit avoir, 
je m'imagine, un somnambule inconscient de ses ac- 
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tes, pensa le détective; et il se pencha avidement en 
avant, pour mieux examiner l’homme. 

Le visage du Dr. Quartz était aussi blanc que 
l’albâtre. Le sang semblait avoir complètement aban- 
donné ses joues ; il avait la physionomie glaciale d’un 
cadavre. Ses yeux mêmes avaient perdu leur éclat 
accoutumé; ils étaient comme effarés et vitreux et 
dirigeaient des regards inexpressifs sur les deux cap- 
tifs, comme s’il était inconscient de leur présence en 
cet endroit. 

— Serait-il possible, songea Nick, que cet homme 
fût victime de quelque habitude funeste, et qu'il fût 
encore en ce moment sous l'influence de l'opium ou 
autre drogue pareille? On le dirait vraiment! Il n’est 
certes pas comme à l'ordinaire. 


Cet homme qui se croit tellement supérieur aux 


‘ autres, à donc aussi ses faiblesses! Le hasard m'a ré- 


vélé celle-là, qui peut favoriser mes desseins. Le ha- 
sard et Nick sont toujours bons amis, se dit le détec- 
tive, en dévorant des yeux son ennemi comme si son 
apparence et ses gestes pouvaient lui apprendre quel- 
que chose de nouveau. 

. Le sourire affable, onctueux du Dr. Quartz avait 
disparu. Ses lèvres pleines et sensuelles, d’habitude 
rouges et prêtes à s'épanouir en sourires, étaient tirées 
vers les joues, montrant les gencives et les dents, 
comme dans un rictus de bête fauve. Elles étaient de 
la couleur de la craie malpropre. 


En fait, c'était un homme tout à fait différent du 
Dr. Quartz avec lequel nous avons déjà fait connais- 
sance, que celui qui se tenait, en ce moment, debout au 
milieu de la chambre-prison, en face de ses deux vic- 
times enchaînées contre le mur. 

Alors, à la grande surprise de Nick, la jeune 
femme prit de nouveau la parole: 

— Vous pouvez continuer la conversation, dit-elle 
à Patsy, tout étonné de cette audace. Il ne vous enten- 
dra pas, ou s’il vous entend, il n’y fera pas attention. 
Je l'ai déjà vu une fois dans cet état. Oh! c’est hor- 
rible! Ce fut le jour où il assassina ma cousine sous 
mes yeux. Il y à de cela bien, bien longtemps. 


Je ne pourrais vous dire où il commit ce meurtre, 
sinon que ce fut dans une autre ville que Kansas City. 


— Votre cousine, dit Patsy. subitement intéressé. 
C'est peut-être son corps que nous avons trouvé dans 
ke wagon de marchandises, le cœur percé d’un poi- 
gnard | 

— Oui, répondit-elle; ce doit être elle que vous 
avez découverte dans cette voiture. Mais ïl ne l'a 
pas poignardée, — il l'a étranglée de ses propres 
mains. Oh! mon Dieul c'était quelque chose d'af- 
froux et je suis bien aise de ne pouvoir sentir les choses 
comme je le faisais alors. 

U était dans les dispositions où nous le voyons en 
ce moment; il avait la même expression de physio- 
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nomie. Il se tourna ensuite vers moi pour m'attaquer; 
il m'aurait tuée de la même manière; mais heurcuse- 
ment pour moi, l'accès auquel il était en proie cessa 
subitement, avant qu'il eût le temps de me saisir. 


La couleur remonta à ses joues blêmes; il se 
détourna de moi et contempla longuement le cadavre 
de ma cousine, dans une muette stupeur, comme s'il 
ne s'était pas encore rendu compte qu’il l'avait prise 
à la gorge et mise à mort. 

Cette fois-ci, ajouta l'infortunée jeune femme, il va; 
peut-être nous tuer tous les deux. J'espère seulement. 
que je serai sa première victime! Chut! 

Le Dr. Quartz s'était tourné vers elle, comme si 
le son de sa voix l'eût troublé. Pendant un moment. 
ils retinrent tous leur haleine, et Nick Carter, pour 
empêcher un nouveau crime, leva son revolver, prêt. 
à s'en servir en cas d'urgence. 

Mais au bout d’un instant, le menton du docteur 
s’inclina sur sa poitrine, comme s’il était de nouveau 
emporté dans les régions fantastiques de la chimère; 
ce que voyant, la jeune femme reprit: 


— Est-ce que je vous choque, par mon apparente . 


apathie en présence de toutes ces horreurs? deman- 
da-t-elle. 


Vous n’en seriez nullement étonné si vous sa- 
viez la dixième partie des choses que j'ai été con 
trainte de voir et d'entendre depuis que je suis tom- 
bée au pouvoir de ce démon — car c'est un démon, 
je vous l’affirme. On ne pourra jamais me faire croire 
que c’est un être humain. 

Je suis faite aux scènes les plus affreuses. Je 
suis habituée à voir commettre des assassinats et à 
en faire le sujet de mes conversations. Je suis en 
train de perdre graduellement le sentiment du juste 
et de l'injuste, du bien et du mal, et je n’ai plus en 
moi, je le crains bien, la faculté de m'émouvoir. La, 
compassion est morte en mon âme, j'en ai peur. 


Je n’ignore pas que le Dr. Quartz a assassiné 
mon père et ma mère, ainsi que ma cousine Marie? 
avec son père et sa mère. Et cependant, j'en suis arri- 


. vée à ce degré d’'insensibilité que je puis en parler, 


penser à tous ces crimes, même toucher la main du 
criminel qui à fait périr les miens, et, — le croiriez- 
vous? — je puis m'entretenir avec ui & leur mort. 
sans frissonner d'horreur. 
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ll dit qu'il me rendra avec le temps rc à 


Zanoni. Mais s’il y parvient, je vous jure que mon. 
premier acte sera de le tuer. 


— Qui est Zanoni? demanda Patsy, presque dans: 
un murmure, Car il ne pouvait se résoudre à parler à 


haute voix comme elle, en présence de cet homme res. 


semblant à un spectre, qui se tenait debout entre eux: 


dans une sorte de léthargie. 


— Zanoni? (C'est la seule personne au mont 
qui inspire de la terreur au Dr. Quartz. Il en a une 
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‘peur horrible. Tenez, regardez-le! Il tremble de tous 
‘ses membres à la seule mention de son nom. Zanoni, 
Ja terrible! Zanoni, l'effrayante! Zanoni, la sorcière! 
Regardez-le donc. Voyez comme il est agité! 

En effet, le Dr. Quartz, en proie à une terreur 
folle, était secoué de tremblements nerveux. Il tour- 
‘nait la tête tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, comme 
‘s’il pouvait voir au loin, à travers les murailles, avec 


ses yeux, maintenant ternes et dénués d'expression. 


En l’examinant de près, on aurait pu voir des 
taches rouges, sanguinolentes, s’amasser au coin de 
‘ses prunelles —— des taches semblables à celles qui 
paraissent dans les yeux d’un taureau furieux quand 
il se prépare à se lancer, tête baissée, contre ses ad- 
versaires où ses victimes. 

é — Chut! dit la jeune femme. Si vous tenez à la 
vie, ne parlez pas maintenant! 

Mais, à ce moment tragique, il se trouva une 
autre personne pour agir. 

Nick Carter, d'un bond, franchit la porte et pé- 
nétra dans la chambre. Prompt comme l'éclair, il 
sauta sur le dos du Dr. Quartz, qui ne s'attendait guère 


. à ‘une telle attaque et le frappa au-dessus de la! 


tempe d’un coup de crosse de son revolver. 


Confession de Nanine, 


Le coup violent que lui porta le détective eut le 
résultat que le Dr. Quartz cherchait en vain à obtenir 
lui-même ; il le tira de cette étrange torpeur qui s'était 
emparée de lui depuis le moment où il était entré 
dans la chambre des prisonniers. 


A l'instant même où l’agile détective sauta sur 
lui, il sembla reprendre conscience de ces actes; mais 
il avait déjà reçu le coup de crosse de son assaillant 
inattendu. 

Le revolver donc Nick Carter s'était servi était 
une arme lourde et solide, et qui. n’était pas maniée 
d’une main légère et délicate; mais en dépit de la 
pesanteur du coup et de la vigueur avec laquelle il avait 
été asséné, l’homme n'était pas tombé. Étourdi seule- 
ment, il avait chancelé en arrière. 

Profitant de ce moment de faiblesse, Nick leva 


la main gauche et lui porta un autre coup, non plus 


avec son revolver, mais avec son poing fermé, coup 
si bien appliqué que le Dr. Quartz et le détective tom- 


bèrent ensemble sur le plancher, celui-ci dessus, 


l’autre dessous. 


Mais l’homme, malgré les deux coups violents 
qu'il avait reçus sans pouvoir les rendre, était si ro- 
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buste et d’une vitalité si résistante, qu'il continua 
la lutte âprement et comme bien peu d'individus pour 
raient le faire dans ces conditions défavorables. 


D'un autre côté, Nick savait à quel homme il avait 
affaire. Il avait eu déjà l’occasion &'éprouver la force 
extraordinaire des muscles du Dr. Quartz, et il se 
rendait compte qu'il aurait à déployer tous ses moyens 
pour triompher de ce redoutable adversaire, quelles que 
fussent les circonstances. 


Il n’hésita donc pars à mettre en jeu toute sa science 
et toutes ses ruses de lutteur exercé et bien en forme, 
pour venir à bout du maudit docteur. 


Quand ils se furent abattus sur le plancher, le dé- 
tective ne cessa de lui porter des coups d'une ex- 
trême violence, cherchant à y mettre plus de force 
à mesure qu'il frappait. 


À un certain moment, il làcha le revolver qu'il 
tenait de la main droite et réussit à retirer de sa 
poche une paire de menottes qu'il passa, avec la 
dextérité qui lui était propre, aux poignets du docteur 
avant que celui-ci eût pu le prévoir et l'empêcher. 

Même les fers aux mains, l’homme ne cessait pas 
de résister de toutes ses forces, si bien que Nick, pressé 
d'en finir, ramassa son revolver sur le plancher et 
lui asséna sur la tête un autre coup de crosse qui eut 
pour effet de le réduire à l’impuissance pendant quel- 
ques instants. Nick en profita aussitôt pour lui attacher 
aux chevilles une autre paire d’entraves. 

Le docteur ne pouvait plus remuer ni bras, v 
jambes. Il élait vaincu. 


Quand Nick Carter se releva et eut tourné le doc- 
teur sur le dos, il vit un visage tuméfié et sanglant. 
Il y avait du sang à l'endroit où la crosse du revolver 
avait troué la peau, ainsi que là où les rudes poings 
du détective avaient déchiré les tissus; mais, en dépit 
du lamentable état de sa belle physionomie, les lèvres 
du Dr. Quartz conservaient leur sourire moqueur, et 
Nick constata que cet homme prodigieux était mainte- 
nant en pleine possession de ses facultés, et de nou- 
veau maître de lui-même, s’il ne l'était pas des cir- 
constances présentes. 

— Vous m'avez surpris quand je n'étais pas en- 
core éveillé, Carter, dit-il avec un superbe sang-froid, 
Sans cela, c'est vous qui seriez à ma place et moi 
qui serais à la vôtre. 

— Il vaut mieux qu'il en soit ainsi, répondit Nick 
d’un air farouche. Je commence à croire, docteur, que 
nous pourrons produire des preuves pour vous faire 
condamner un peu plus tôt que vous ne vous y atten- 
diez. 

— Oui, pour l'instant je dois avouer que vous 
avez la partie belle. Mais ne criez pas victoire tro: 
tôt, et n'oubliez pas que vous n'êtes pas encore sorti 
de la maison. 

— Non, non, soyez certain que je ne l’oublie p15. 
et ne vous donnez pas ce souci, je vous prie. 
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Comme Nick disait ces mots, il vit le docteur 
Quartz tourner les yeux vers la jeune femme enchainés 
au mur; il s'aperçut aussi qu'il mettait dans ses regards 
cette expression de volonté et de détermination indi- 
quant, comme le détective ne l’ignorait pas, l'effort 
intense du magnétiseur soumettant à son pouvoir le 
sujet qu'il veut hypnotiser. 


Prompt comme l'éclair, le détective se précipita 
entre le docteur et sa victime, et au même instant ap- 
pliqua du plat de la main un coup violent qui frappa 
le docteur à travers les yeux. 

— Que le diable vous emporte! dit le docteur. 

Mais Nick ne perdit pas de temps à en écouter 
davantage, ni à répondre à ces malédictions. Il prit 
l'homme entre ses bras robustes, le traîna en dehors 
de la chambre jusque sur le palier. Une fois là, il 
lui noua tranquillement un bandeau sur les yeux, et au 
moyen d’une paire de menottes, l’attacha solidement 
à l’un des barreaux de la balustrade. 


— Je vais retourner dans la chambre, docteur, 
dit Nick Carter avec calme, afin d’avoir une petite 
conversation avec nos deux amis que vous y retenez 
en captivité; mais je vous avertis d’une chose, c’est 
que je me poste à un endroit d'où je peux surveiller 
tous vos mouvements, et si je vous vois faire le moindre 
effort pour vous débarrasser de vos liens et vous 
échapper, n'oubliez pas que je suis un tireur de pre- 
mière force, que je ne manque jamais mon coup et 
que je n’hésiterai pas à vous le prouver, s’il le faut. 

— Bah! dit le docteur. Allez où vous voudrez, 
mais ne m'ennuyez pas de vos discours. Les rôles 
seront changés à votre grand dommage avant que 
vous soyez plus vieux d’une heure. 


— Vous paraissez prendre les choses par le bon 
côté, en philosophe, dit Nick raillant. 

— Et pourquoi pas ? 

— C'est que, dans ce cas, contrairement à ce 
“ue vous me faisiez remarquer un jour, docteur, c'est 
la souris qui joue avec le chat, n'est-ce pas vrai? 

— Ma foi, oui, on dirait bien qu'il en est ainsi. 

— Et cependant vos nerfs n’en sont nullement 
agités; vous gardez un imperturbable sang-froid. Je 
vous contemple en amateur. 

— Mes nerfs! J'ai des nerfs d'acier comme vous 
le saurez plus tard. Nerfs d'acier, cœur de glace: 
voilà ce que je suis, Carter. 


. Nick s’en alla, sans répondre, et rentra dans la 
chambre au grillage de fer. Il semblait avoir oublié Ten 
Itchi, en faction sur le toit, ou s’il s'en souvenait, 
il paraissait ne plus s'en soucier. 


Le premier soin du détective, une fois dans la 
chambre-prison, fut de délivrer Patsy des chaînes 
qui le retenaient au mur; il traversa ensuite la pièce 
et débarrassa également la jeune fille de ses entra- 
ves; double opération qui ne fut pas difficile, car les 
clefs des cadenas qui fermaient les chaînes avaient 


été placées intentionnellement par l’infernal docteur 
sur une chaise hors de la portée de ses victimes. 
Ces clefs étaient assez rapprochées des prisonniers 
pour leur faire subir sous une nouvelle forme le sup- 
plice de Tantale. Ce monstre à figure humaine se dé- 
lectait à de tels raffinements de cruauté! 


Nick fit signe à Patsy de se taire; puis il mit 


un de ses revolvers dans la main de son jeune lieute- 
nant et, d’un geste, lui donna l'ordre de faire faction 
auprès du docteur dans le vestibule. 

Alors, il revint auprès de la jeune femme. 

Depuis le moment où le détective avait bondi dans 
la chambre et terrassé si soudainement le docteur, la 
jeune femme l’observait avec ‘une expression singu- 
lière sur son beau visage mélancolique. Elle semblait. 
s'efforcer de comprendre ce qui se’ passait, sans parve- 
nir cependant à en bien saisir toute la portée. 

Quand elle le vit revenir vers elle, elle l'accueillit 
avec un sourire, Comme en aurait un enfant qui serait. 
content. Cependant Nick vit dans ses yeux assez d'in- 
telligence pour qu'il pût se seri:: d'elle comme d'un 
témoin capable de le renseigner, et de l'aider dans son 
œuvre de justice, à l’occasion. 

— Voulez-vous me dire votre nom? lui demanda- 
t-il avec bonté. 

— Mon nom, répéta la jeune femme comme un 
écho. Je l'ai presque oublié, mon nom; pas tout à 
fait, pourtant. Le docteur m'a défendu de me laisser 
appeler par mon vrai nom, depuis que je suis avec lui. 

— Mais vous vous souvenez de ce nom, n'est-ce: 
pas? insista le détective. 

— Oh! oui; c'était Nanine — Nanine Duclos. 

— Quel était le nom de votre cousine — cette cou 
sine que le docteur Quartz a tuée sous vos yeux — 
cette cousine que le docteur à étranglée et placée: 
ensuite dans un wagon de marchandises, vous savez ? 
Quel était le nom de cette cousine? Voyons! tâchez. 
de vous le rappeler! 

— Son nom? C'était Marie. Son nom de famille 
était le même que le mien, vous savez. 


— Oui, je comprends. Maintenant, Nanine, le doc-- 
teur vous à parlé du wagon de marchandises où il 
a mis votre cousine, n'est-ce pas ? 

.— Oh! oui, certainement. 

— Répétez-moi tout ce qu'il vous a raconté à ce- 
sujet, je vous en prie. 

— Mais c'est la même histoire qu’il a racontée- 
à tout le monde, je suppose. 

— (Ça ne fait rien; racontez-moi un peu ce qu'il 
viouf{ a dit. Je suis curieux de Île savoir. 

— Eh! bien, vous savez qu'il devait épouser Marie. 
Tous les préparatifs avaient été faits pour le mariage: 
et la noce. Il avait fait construire la voiture de che- 
min de fer, et on se promettait un voyage agréable de: 
cette façon. Nous demeurions dans une autre ville: 
alors. Je ne me rappelle pas où c'était, mais c'était, 
quelque. part dans l’est. 
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- . —Et je suppose, dit Nick en l’interrogeant aussi 
doucement que possible, car elle parlait comme un 
enfant sur l'esprit duquel les choses horribles font 
peu ou point d'impression, — je suppose que votre 
père, votre mère et le père-et la mère de Marie étaient 
avec vous pendant les préparatifs du mariage, n’est- 


— Je vous ai entendu dire que le docteur les avait 
aussi assassinés. Les a-til mis dans le wagon de 
marchandises avec votre cousine ? 

— Oh, ouil il l’a dit. Je suppose qu'il l'a fait. 
] à expédié ke wagon quelque part. Il n'avait pas l’in- 
ttention de faire de mal à Marie, voyez-vous, quand il 
d'a tuée. Il l'a fait dans un accès de rage, comme il en a 
quelquefois, quand sa figure prend la couleur de la 
craie et qu'il devient fou. 

Je l’ai entendu dire qu’un jour il se tuerait dans 
Jun de ces accès de folie. Il dit qu'il ne lui est pas 
possible de s’en guérir, et il devient furieux à la pen- 
sée qu'il y à quelque chose qu'il ne peut pas guérir. 

— Quels étaient les noms de votre père et de votre 
mère, et ceux du père et de la mère de Marie? de- 
manda le détective poursuivant méthodiquement son 
enquête. 

— Mon père et ma mère s’appelaient George et 
-" les autres s’appelaient oncle Pierre et tante 
Myra. 
— Où demeuriez-vous avant de connaître le doc- 
teur? Pourriez-vous vous souvenir de cela? 

— Oh, oui! dans Beacon Street, Boston. Nous 
“tions tous heureux alors. Le docteur Quartz vint nous 
voir parce que l'oncle Pierre ‘était malade. Le doc- 
teur Quartz le guérit. Après cela, la tante Myra fut très 
malade, et le docteur la guérit aussi. Puis ce fut le tour 
de Marie d'être malade. Nous fûmes tous malades l’un 
après l’autre. Le docteur Quartz était si habile et si 
savant qu'il nous guérit tous. Alors, mon père et mon 
oncle lui ont donné beaucoup d'argent. Mais il l'avait 
invité bien des fois, parce qu’il nous avait sauvé la vie à 
tous. Tout I monde l’adorait à la maison. 

— Votre père et votre oncle étaient très riches, 
m'est-il pas vrai? demanda encore le détective. 

— Je le suppose, je n’en sais rien. 

— Vous aviez un train de maison, des chevaux, 
des voitures, des domestiques, eh? 

— Oh, oui! des quantités ; et maintenant, tout cela 
est à moi. J'ai entendu le docteur le dire. C'est pour 
cela qu’il me retient ici, je pense, pour que personne 
me puisse s'emparer de mon argent. 

— Je comprends. Mais alors, pourquoi vous en- 
chaîne-t-il dans cette chambre, comme je vous y ai 
trouvée? Il ne vous garde pas ici tout le temps, n’est- 
‘ce pas ? 

— Oh, non vraiment. Je passe la plus grande 


partie de mon temps dans une belle chambre où il 
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y à des oiseaux et mon chat favori. Alors il me fait 
des passes sur la tête avec ses mains, et il m’endort, 
de sorte que je fais de beaux rêves et que j'oublie 
toutes les choses dont je n'aime pas à me souvenir. 
Je suis toujours heureuse, je vous assure, quand il 
a me trouver et qu’il me procure ces rêves agré- 
ables. 


— Et vous ne vous souvenez pas depuis combien 
de temps vous vivez ainsi? demanda Nick. 

— Non; je sais seulement qu'il y a bien longtemps. 
Il y à longtemps déjà que je suis dans cette maison. 
J'ai fait un très long voyage en chemin de fer avant 
d'arriver ici. Oh! il s'est passé bien du temps entre 
le jour où il tua Marie et les autres et notre arri- 
vée dans cette ville. 

— Le docteur vous at-il jamais dit pourquoi il 
avait mis toutes ces personnes dans un wagon pour 
les expédier quelque part? 

— Non; seulement il en a ri énormément; il a dit 
que c'était une bonne plaisanterie, et que cela allait 
faire aboyer les chiens. 

I à dit encore qu'il serait 1à, à l'endroit voulu, 
quand les chiens commenceraient à gronder et à 
aboyer, et que cela l’amuserait énormément d'observer 
le piqueur dé cette meute de chiens hurlants essayer 
de les mettre sur la piste qu'il ne pourrait jamais 
trouver. 

— Ah! il a Hit cela, hein? Vous at-il dit aussi le 
nom du piqueur de la meute? 

— Oui; il a dit que celui qui les dirigerait tous 
serait Nick Carter, et qu'un jour, il se promettait 
le plaisir de l'envoyer, ainsi que ses amis, faire un 
voyage semblable à celui des personnes assassinées 
dans le wagon de marchandises. 
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— Vous ne m'avez pas encore dit pourquoi il vous 
enchaîne ici de temps en temps? demanda Nick avec 
insistance. 

— Eh bien! mais, c'est pour me rendre semblable 
à Zanoni; pour m’habituer aux horreurs, comme il 
dit: pour me faire aimer la vue du sang, prendre 
plaisir aux souffrances des autres ; en un mot me rendre 
semblable à lui et à elle. Et je sens qu'il est en 
train d'y réussir. 

Pendant que je parlais au jeune homme enchaîné 
là en face, et que vous avez délivré, j'avais conscience 
de mon ardent désir de voir arriver le docteur, afin 
d’être témoin de ce qu'il allait faire. C’est horrible, 
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n'est-ce pas? Eh bien, j'en suis venue à ce point de 


curiosité cruelle. Je vais ressembler à Zanoni. 


— Qui est cette Zanoni? 

— Zanoni, la terrible; la belle Zanoni; Zanoni, 
la redoutable; Zanoni, la sorcière! 

— Mais qui est-elle? demanda le détective, qui 


avait hâte de terminer cette conversation, parce qu'il 


sentait que sa présence était nécessaire aïlleurs. 

— C’est la seule personne au monde dont le doc- 
teur Quartz ait peur; voilà ce qu’elle est! répondit 
la jeune femme énervée. 

— Demeure:t-elle ici avec vous ? 


— Je ne sais pas. Elle va, elle vient, suivant 
son caprice. Elle est folle. J'ai entendu le docteur 
le dire. Oui, elle est folle. Elle est le plus bel exemple 
des résultats de ses expériences. Il dit qu'il a détruit, 
anéanti son âme, et qu'il l'a rendue semblable à un 
animal; mais qu'il lui a conservé la ruse et l’intelli- 
gence, à ce point qu’elle peut jouer le rôle qui lui 
plaît et tromper indignement tout le monde. 

Vous la croiriez volontiers une sainte du paradis, 
et c’est un démon sorti de l'enfer. Ce sont tes paroles 
mêmes que j'ai entendu le docteur lui répéter souvent. 
Ah! je tremble quand je pense à Zanoni. Elle vient 
quelquefois dans ma chambre et se met à chauffer un 
fer au feu dans la grille de la cheminée, jusqu’à ce 
qu'il soit devenu tout rouge, et alors elle l’agite devant 
mes yeux et l'en approche de plus en plus, en me disant 
qu'elle va les brûler et les arracher pour que je ne 
sois plus belle. 


 Quelquefois, elle découvre mes bras, les met à 
nu jusqu'à l’épaule et les pique avec des aiguilles, 
et les piqures me font horriblement souffrir. C'est 
une femme terrible; mais elle est d’une beauté surpre- 
nante, Il y a aussi quelque part une autre jeune femme, 
aussi belle que moi et qui serait aimée de ce Nick Car- 
ter, dont il m'a parlé. 

— Ah! dit Nick Carter, étouffant un peu. 


— Oui, et j'ai entendu le docteur dire qu'il va 
s'en emparer, et l’amener ici, dès qu'il aura terminé 
mon éducation et qu’il m’aura rendue semblable à Za- 
noni. Alors il nous livrera cette autre belle jeune 
femme, qui s'appelle Carmen, pour que nous lui fas- 
sions subir les tortures qui nous plairont. Quant à 


moi, je ne voudrai jamais me résoudre à torturer. 


une jeune fille qui me ressemble; mais je suis per- 
suadée que Zanoni en sera charmée. - 

La jeune femme cessa de parler et s’interrompit si 
brusquement que le détective en fut étonné; alors, il 
vit ses yeux, fous de terreur, regarder fixement par- 
_—. son épaule quelque chose ou quelqu'un derrière 
Jui. 

I se retourna machinalement pour voir ce que 
c'était, et il aperçut debout sur le seuil de HR porte, 
“une jeune et belle femme dont les yeux menaçants 
étincelaient et jetaient des flammes de folie. 
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Zanoni!l Ce fut la première pensée qui lui traversa 
l'esprit; et comme il s'élançait vers elle, il vit au delà 
de son ombre projetée sur le parquet, la silhouette de : 
Patsy se glisser vers cette bizarre apparition. 

ll était évident qu'elle était entrée dans la cham- 
bre sans voir ni Patsy, ni le Dr. Quartz, dans le ves- 
tibule. 

Sur son beau visage, se jouait un étrange sourire, 
hostile et menaçant; pelle levait lentement 5a main 
droite qui serrait la crosse d'un pistolet. Nick com- 
prit à son attitude et à l'expression de ses yeux qu'elle 
voulait s’en servir; qu'elle était résolue à tirer et 
à le tuer, dès qu'elle l'aurait visé au cœur. 

Cependant Patsy s'approchait furtivement de la 
belle furie et Nick vit qu'il serait près d'elle avant 
qu’elle pût être prête à tirer. 

Au même instant, on entendit des coups violents 
contre la grande porte de la rue. Ce bruit fut suivi 
d’un fracas épouvantable; c'était la porte brisée qui 
s’abattait lourdement. 

Le détective se souvint alors des instructions qu'il 
avait données à Ten Itchi, et il comprit que son jeune 
auxiliaire, fidèle à sa parole, s'était rendu au bureau 
central de police et avait ramené avec lui des agents 
pour pénétrer dans la maison, au secours de son 
chef. 

Pour la première fois il se rendit compte du temps 
qui s'était écoulé depuis le moment où il était descendu 
par la trappe du toit dans la maison mystérieuse, 


“en découvrir les secrets et délivrer son fidèle lieute- 


nant. 

Au moment où la chute de la lourde porte rem- 
plissait la maison de vacarme, Patsy faisait un bond 
en avant. 

Il saisit les bras de Zanoni, les maintint collés 
contre ses flancs dans une vigoureuse étreinte et atten- 
dit que le détective, qui s’avançait tranquillement, l'eût 
mise hors d’état de nuire. 

Chose assez étrange, elle n'offrit pas la moin- 
dre résistance, et resta calme et digne pendant que les 
détectives lui liaient les membres pour l'empêcher de 
fuir. Ils venaient de terminer cette besogne, quand 
Ten Itchi, suivi des agents qu'il avait amenés avec 
lui, entra dans la chambre. 

Dix minutes plus tard, cette chambre à la grille 
de fer contenait plusieurs personnes bizarrement grou- 
pées. 
Nanine Duclos était assise sur le parquet, dans un 
coin de la pièce, aux pieds du Dr. Quartz. Celui-ci 
en dépit des précautions prises à son égard, avec son 
bandeau sur les yeux et malgré l'éloignement où il se 
trouvait de la jeune fille dans le vestibule, avait réussi, 
dès l'instant où Nick Carter avait cessé de lui parler, à 
reprendre sur elle son influence magnétique ou hypno- 
tique. \ 

Il y avait réussi à ce point qu’au moment où les 
agents de police arrivèrent, reconquise par son pou- 
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voir, Nanine alla droit au docteur dans le vestibule, 

revint avec lui quand on J’amena dans la chambre 
et refusa de le quitter. Elle pleurnichait comme un 
enfant gâté, chaque fois qu’on essayait de l’entraînér 
loin de lui. 

— Laissez-la tranquille, se contenta de dire Nick 
Carter. Nous trouverons bien, un.peu lus tard, le 
moyen de la soustraire à la domination de cet hom- 
me. 

Zanoni était restée là où l'on avait assise, pas- 
sive, et, suivant toute apparence, inconsciente de ce 
qui se passait autour d'elle. 

Le docteur était assis dans un fauteuil. Il regar- 
dait d'un air assuré les agents de police et les détec- 
tives groupés autour de lui. Sur son visage, errait un 
sourire moqueur et irritant — Nick Carter aurait juré 
que ce sourire ressemblait à celui que le premier Dr. 

. Quartz aimait à affecter, pour montrer le dédain pro- 
fond que lui inspiraient ses ennemis. 

— C'est fini pour vous, maintenant, docteur! dit 
Nick. Nous connaissons l'histoire; Nanine nous a 
tout raconté comme vous l’avez sans doute entendu. 
Jde crois que, cette fois, la corde du bourreau vous 
attend quelque part, plus tôt que vous ne le pensiez. 

— La corde qui me pendra n’est pas encore fabri- 
quée, répondit le docteur sans se départir de son 
calme. 

— Ni la chaise électrique qui vous électrocutera, 
je suppose” dit Nick en souriant. 

— Conur. vous êtes spirituel, Carter! 

— Lo “ aris joue avec le chat, hein? 

— N.., ne vous y trompez pas. Le chat a sim- 
plement permis à la souris de s'éloigner, de sés griffes 
un peu plus qu'il n'était prudent. Mais le chat ne 


va pas tarder à faire un autre bond, et la souris se re- 
ee fâcheusement étonnée, sous les pattes du 
chat. 

— Nous verrons bien, dit le détective. 

— Bah! fit le docteur avec un mouvement d’é- 
paule. 

Nick se tourna vers Zanoni. 

— Jeune femme, lui dit-il d'un ton sévère en dé- 
signant du doigt le docteur, reconnaissez-vous que cet 
homme est un assassin ? 

À la surprise générale, elle répondit tranquille- 
ment: 

— Je le reconnais. 

— Vous savez aussi, n'est-ce pas, que c'est lui 
qui à assassiné les cinq personnes dont les cadavres 
ont été découverts dans un wagon de marchandises ? 

— Je le sais, répondit-elle, aussi tranquillement 
qu’à la première question. 

— Vous en ferez le serment devant un tribunal 
s’il le faut, n'est-ce pas? 

— Je le ferai, dit-elle; et pendant qu’elle donnait 
ces réponses, son visage ne changeait pas plus d’ex- 
pression que s’il eût été de pierre ou de marbre; ïl 
restait impassible, sans aucune manifestation de sen- 
timent. 

— Cela suffit, dit le détective. Agents, emmenez 
cet homme. 

Loin de paraître ému de ce que Zanoni venait de 
déclarer, le Dr. Quartz riait bruyamment. 

— Il n’y à pas à dire, ce gaillard-là a du moins 
des nerfs d'acier, remarqua l’un des agents. 

— Nerfs d'acier, cœur de glace! dit le docteur 
en riant de nouveau, hein, Carter? Au revoir! nous 
nous retrouverons, lun jour. 


— FIN. — 
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